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Abonnements à prix réduits.

"En vertu deconventions expresses avec le gouvernement de la province de Québec, l'abonnement au 1ouritat
d'agriculture n'est que de trente centins par ant pour les membres dcs sociétés d'agriculture, des sociétés d'horticulture et
des cercles agricoles, pouvu que tel abonnement soit transmis, d'avance, à M1. Senécal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle société ou cercle agricoleY"-RtDAorioN. Toute matière destinée à la rédaction doit être adressée au directeur de
l'sgrieultnre, Québec.

E~/2I l e's%_TiCL 3iijD de bon g-é ces concours dans presque toutes les sociétés d'a-
griculture du pays. Partout où *ces concours ont été: bien
compris et bien faits, ils ont produit beaucoup d'émulation et

Table des matières. des progrès agricoles indiscutables.
L'acte proposé~ créant des centeurs etc.... .................. 33 Depuis 1869, il y n cu, en moyenne, dix concours ;des
Les grains avariés employés comme semnence ............... 38 terres les mieux tenues, danc la plupart des 83 sociétés d'a-
L'agriculture et les sourds muets ............................. 39 griculture existantes. Dès le commencement de ces concours
L'industrie laitière canadienne .................... 2***"- il fut ordonné d'accorder, dans chacune des sociétés, au moins
lXos gravures ............................. ......... ....... .... 48 cn rx e$0 e80 e$0 e$0;e eS0rsLe gazon dans les vergers .... ».............. ......... ~ . cinq prx4e$04e$0 e$3;d 2;e e80rs
Correspondancc-Question vitale pour notre agriculnre ... 44 Decetiveinent Les prir accordéî par chaque société étaient donc
Industrie lae............ .......... ............ 44 de $150, plus les dépenses des juges, faisant un total e'au
Les ve3ssgns des c aux....v...........u........... 46 Moins $,200 par Société, tous les deux ans. Ces sommes, d'ail-
Qui veut un bon jardinier? .................. .. ........... 46 leurs provenaient toujours, entièrement, du généreux octroi
Il. A. R. Jenner Fust et la culture des légs............. 4(b eod alicau néeàcsscéé.L omVach.'a ditlciles à tra ire ......... qu.......ccorde...... la4icau7né csscéé.L om
Qutltjues notes de la ferme exp renlaic ....... a.... .... I dépensée sur les octrois provinau porcscnor
kclio des cercles-Nouveau cercle St-Adrien de Mégantic... 47 est d'environ $120,000; ou de 812,000, tous les deux ans.
Adieux et boas souhaits d'un excellent secrétaire ... ....... 47 Il existe, aujourd'hui, dans chacune des sociétés d'agricul-

turc où ces concours ont ou lieu, environ cinquante concur-
rents heureux, dont dix ont pris chacun un premier prix de
comté, à cause du règlement très sage du Conseil empêchant

L'acte proposé créant des concours régionaux et des lamlepron epedeplser osSpie ea
dxstinctions provinciales de mérite agricole. courager par là des concurrents moins favorisés. Malhieureu-

semtent, faute des moyens nécessaires pour établir les concours
En 1869,-il y a vingt ans,-lecConseil d'agrtcultur, régionaux, le Conseil d'agriculture est lui-méme dans rim-

rendait obligatoire tous les deux ans, dans toutes les socic- possibilité de connaître quels sont aujourd'hui les meilleurs
tir d'agriculture du pays, les concours (les terres les cultivateurs de la province, et de chaque comté. Et parmi
ffîttx tenues. La grande majorité du Conseil espérait les lauréats des comtés respectifs, quel est celui qui céderait
Par là créer une noble émulation parii les cultivateurs il m ootiers le pas aux antres concurrents heureux, d'un mômne
eut, il est vrai, quelques voix discordantes, et des ifeut% comté ou do comtés voisins ?

Tvrament considérables à vaincre, dues aux préjugés existant.- Mais ce qui est encore plus grave, c'est que, malgré le
idmmais le Conseil d'agriculture finit par faire accepter Ichiffr considérable des dépenses dans ce concours, il resort
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peu ou point d'enseignement utile, que l'on pourrait proposer
avec quelque certitude à l'imitation des cultivateurs do la pro.
x'kice en général, ou même des comtés où ces Concours ont
ou lieu. Et la raison s'explique par le nombre trop grand de
concours, et la difficulté ou plutôt l'impossibilité de trouver,
en aussi grand nombre, des juges compétents capables de
commenter suffisamment leurs jugements.

Cependant, rien ne serait plus précieux, pour l'amélioration
de notre agriculture, que la connaissance précise des pratiques
qui enrichissent nos menleurs cultivateurs et leur permettent
de vivre dans l'aisance, là ou d'autres, aussi bien situés mais
moins habiles, se découragent, et découragent assez souvent
ceux qui les entourent.

En dehors de ces raisons qui rendent nécessaires les eon-
cours régionaux, il en existe une qui semble plus forte que
toutes les autres, au moins pour la grande majorité des comtés
situés au cSur de la province :

On demande de tous côtés et depuis longtemps, la création
de fermes vraiment modèles, c'est à-dire des fermes bien
mieux et bien plus profitablement cultivées que d'ordinaire,
donnant surtout de plus grands bénéfices en argent sonnant
et sans épuiser la terre. Et on les voudrait suffisamment
rapprochées pour que tout cultivateur de bonne volonté eût
l'occasion de suivre ces cultures de près, afli d'en tirer pour
lui-même tout l'enseignement qu'elles comportent. C'est pour
cette raison que l'on désire voir établir une feris, modèle, si
possible, dans chaque comté. Mais on s'effraie à bon droit
du coût et des risques d'une pareille entreprise, surtout si
comme la chose est probable, les résultat à obtenir restaient
fort problématiques, à cause des difficultés à surmonter.

D'un autre côté, il existe bon nombre de localités dans le
cœur de la province, situées à proximité de plusieurs comtés
différents,et tout-à-fait faciles d'accès, tout autant que le serait
le centre d'un seul de ces comtés. Dans toutes ces localités,
les concours régionaux mettraient en évidence les meilleures
cultures de toute la région, et ces cultures, quelqu'imparfaites
qu'elle pourraient être en commençant, seraient encore les
meilleures, et par conséquent, modèles pour la réqion tout
entière. D'ailleurs, la compétition entre les meilleurs cultiva-
teurs de toute une région, et les honneurs et les prix en ar-
gent qui en découleraient, amèneraient très rapidement le plus
grand perfectionnement possible dans ces cultures nodèlts, et
cela, par les meilleurs cultivateurs du pays. Nous jouirions
donc immédiatement de tous les avantages des fermes modèles
à la portée de tous les cultivateurs de bonne volonté, et cela
sans risque et sans autre déboursé de la part du gouverne-
ment.

* *

La demande du concours régionaux n'est pas nouvelle. Le
Conseil d'agriculture les désire depuis plusieurs années. Il
en est de même de la plupart des cultivateurs, surtout parmi
ceux qui se sont distingués dans les concours de comté.
Ceux.ci ont hâte de se mesurer de nouveau entre eux, ou
même dans un rayon plus grand, où de nouveaux lauriers les
attendent, ou du moins, des leçons d'excellente culture, dont
ils sauront bien tirer profit.

.L'avantage par excellence des concuU5s s jLiontiU sur
les concours de comté découle de l'importance à donner aux
premiers. Le nombre de concours régionaux étant restreint
à deux, tout au plus, chaque année, on pourra choisir les juges
les plus compétents du paye, et Ceux-ci seront en mesure de
donner une grande publicité à tuus les détails qui distinguent
les meilleurs pratiques agricoles, tandis que la chose est tout
à fait impossible pour les concours de comtés, dans les quatre-
vingt trois sociétés existantes.

Bien que chacun des concours régionaux puisse se faire au
besoin la même année, les promoteurs du bill en question
semblent convaincus qu'il serait prudent, et beaucoup plus
avantageux, de prendre cinq années pour compléter ces divers
concours, dans la province tout entière. Co mode réduirait
les difficultés d'orgapisation au minimum ; il permettrait de
choisir les juges avec le plus grand soin, et de procéder en
tout avec la plus grande prudence possible. Rien n'empoche-
rmit cependant de commencer dès la première année dans les
deux regions les plus avancées du pays: celles de Montréal
et de Québce. C'est là où se trouvent le plus do cultivateurs
do renom. Ces deux concours terminés mettraient en évi-
dence un bon nombre do cultivateurs déjà connus et respectés
de tous, les lauréats des deux régions les plus importantes du
pays. Nous aurions comme résultat le choix de juges en bon
uombre, lesquels étaient lauréats eut moines, couiprendraient
parfaitement le système suivi dans ces concours et sauraient
y apporter les perfectionnements désirables. Nous serions donc,
dès la seconde année,cn mesure de compléter tous les concours
régionaux, du coup, si cela devenait désirable. Cependant,
tout nous porte à croire que les cultivateurs des autres régions
préféreront profiter des enseignements nombreux qui dé.
couleront de la publication des meilleures pratiques agricoles,
constatées chez les concurrents heureux des régions de Mont
réal et de Québec. Ils seront ainsi mieux préparés aux con-
cours de leurs région respective.

On objectera peut-être que, dans les concours régionaux,
les amateurs et les autres personnes enrichies en dehors de
l'agriculture prendront les prix offerte, à l'exclusion même des
cultivateurs moins riches, n'ayant d'autres ressources que
celles produites par leur travail agricole. Cette crainte ne
saurait être fondée, puisque le Conseil d'agriculture, qui doit
diriger les concours régionaux, exclut de tout prix en argen•
toute personne s'étant enrichie en dehors de l'agriculture et
ne faisant pas cette dernière son unique source de revenus,
Ce règlement assure donc au cultivateur praticien le monopole
des prix en argent qui seront offerts dans les concours régi.
onaux. Ces cultivateurs auront de plus, selon leur mérite,
droit indiscutable aux distinctions honorifiques très importantes
créées par l'acte en question, lesquellas distinctions sont à vie
et rejailliront sur la famille toute entière des lauréats.

Ayant ainsi rendu pleine et entière justice aux trarail.
leurs de l'agriculture, il ne serait que juste d'offrir également
des primes honorifiques aux cultivateurs riches, parfaitement
habiles, lesquels répandent autour d'eux des enseignements
d'une valeur incontestable, et dont les cultures seront d'autant
plus modèles qu'elles profiteront du bon emploi de capitaux
placés dans la terre, et donnant des revenus satisfaisants,
parfaitement assurés et des plus légitimes.

* *
Il nous semble évident, par ce qui précède, que les co*

courn régionaux créeront une émulation extraordinaire parai
les cultivateurs; ils seront de nature à populariser partout les
meilleures pratiques agricoles, du moment que ces pratiques
-cront bien comprises de chacun, et qu'elles donneront aux
cultivateurs des revenus certains et considérables.

Or, il est déjà établi, d'une manière incontestable, que
certains cultivateurs, aussi actifs qu'habiles et intelligents,
mais malheureusement trop rares, obtiennent dans cette pro-
vince des profits nets du double au qui' 4uple de ce qu'o.
tiennent, en trop grand nombre, d'autres cultivateurs ausà
hien situés sans doute, maie n'ayant pas la môme ambition
et surtout 'aiantage d'avoir appris à fond leur métier. 00
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peut ainsi calculcr approximativement la somme énorme do
richesses agricoles cacoro inexploitées trop généralement dans
nitre province, faute de connaissances, et surtout, d'émuula-
tion entre cultivateurs, de paroisse à paroisse et do région à
région.

La régio de ces divers concours régionaux, et les bourses à
donner étant laissées au Conseil d'agriculture et à l'approba-
tion du Lt-gouvernernieur en conseil, il sera facile, par de sages
règlcments, de rendre égala justice à chacun des comtés du
pays, quel que soit leur degré d'avancement leur situation, ou
l'étendue de la région.

Quant à la partie financière, on a vu plus haut que les oc-
trois votés par la Législature aux sociétés d'agriculture, depuis
vikgt ans, pour les concours de fermes les mieux tenues,
nous ont couté au moins 8120,000: soit 812,000 tous les
deux ans ; et qu'au point de vue public, la province et même
les comtés intéressés en traient peu ou point d'enseignement
vraiment utile.

Par les concours régionaux, au contraire, la province ne
dépenserait que $5,000 par année; ou dans 20 ans, tout au
plus $80,000. Et cependant, dans cet espace de temps, nous
aurons quatre grands concours de toute la province, dans les-
quels tous les comtés du pays, sans exception, auront concou-
ru entre eux autant de fbis, avec des privilèges égaux ; nous
dotant ainsi d'un grand nombre de lauréats connus parmi
les meilleurs praticiens de chaque comté.

On peut donc affirmer que ces concours régionaux sont de
nature à créer, partout dans la province, do nombreuses fermes
vraiment modèles, qui continueront à se perfectionner d'année
<a année, de concours en concours, et sans subvention au-
cune du gouvernement.

On peut affirmer de plus que l'effet certain et immédiat
de ces concours régionaux sera de créer un enseignement pro-
vincial solide, qui n'existe pas encore, et de nature à enrichir
chacun des cultivateurs du pays, pourvu qu'il soit assez intel-
ligent et assez actif pour profiter des lçons sans nombre d'a-
griculture pratique qui découleront des rapports qu'en feront
les juges, et des visites faciles à faire chez les lauréats eux-
mê~mes.

Donc, pour nous résumer, ces concours régionaux feront
connaître les agriculteurs d'un mérite certain, et leurs terres
deviendront, par le fait même, de véritables fermes modèles
pour la province tout entière. Les pratiques qui enrichis-
eent ces cultivateurs pourront alors être imitées facilement,
puisque tous les détails qui assurent les succès particuliers de
ces lauréats, ressortiront clairement par les rapports qu'en
devront faire des juges choisis parmi les agronomes les plus
compétents du pays.

Cetto mesure permettra do plus d'employer aux concours
de paroisse, également désirables, les sommes considérables
employées aujourd'hui aux concours de comté.

Enfin les concours régionaux, demandés avec instance
depuis si longtemps, nous semblent particulièrement propres à
rendre d'immenses services au pays, et à satisfaire tout pra-
ticien éclairé qui désire se tenir au courant do tous les
progrès.

Aoa1coLA
19 février 1889.

Ilindustrie du "suore do bottoraves" on Canada.
Le document suivant qui n-aus a été remis par un homme

parfaitement compétent, est d'une importance majauro. Il fait
connaître le véritable état de cetto question si difficile et par-
tant tant contestée.

C'est un devoir bien agréable pour nous do dire combien
nous sommes satisfait du résultat obtenu cetto nuée à Ber-
thier, malgré les pluies de l'automne et de l'été qui, d'après
le témoignage des plus anciens habitants de la province de
Qnébec, n'ont jamais été aussi excessives.

Le fait que la betterave a pu être cultivée avec profit pour
le cultivateur malgré tant d'humidité et aussi peu de chaleur,
prouve quel degré de perfection et de succès cette industrie
pourrait atteindre en Canada si, dès le début, elle est suffi-
samment encouragée, puis dirigée avec talent et persévérance.

En. A. BARNAR».

Dix années se sont maintenant écoulées depuis que la ques-
tion du "sucre de betteraves " a, pour la première fois, attiré
'attention du gouvernement canadien et celle d'un certain

nombre de capitalistes. (1)
A cette époque, trois fabriques ont été érigées, mais le ré.

sultat unique, dans chaque cas, a été beaucoup do trouble et
la perte d'une immense somme d'argent. Cependant, sur les
ruines de ces premières espérances, l'on fait actuellement de
nouvelles expériences qui sont ca voie de succès, et qui pro-
mettent de devenir une plus grande source de revenus pour le
Canada que toute autre industrie antérieurement établie
parmi nous.

Voici l'histoire de la nouvelle 'ontative dont la ci-devant
malheureuse manufacture de Berthier est le théfitre :

La compagnie qui dirige maintenant la fabrique do sucre
de betteraves de Berthier, a pris l'affaire en mains quand tout
espoir de succès pour ce genre d'industrie semblait à j'amais
dispara pour le Canada.

Les faillites successives de Coaticook, de Farnham et de
Berthier semblaient démontrer avec certitude qu'il était im-
possible de faire ici le sacre de betteraves avec profit. Mon
examen minutieux de la question révéla cependant les causes
réelles des non-succès antérieurs.

On découvrit d'abord que, dans aucun cas, on n'avait ou à
la tête des opérations un homme avec une parfaite connais-
sance pratique de l'industrie qu'il voulait établir; puis, que
les cultivateurs avaient été victimes de fraudes volontaires,
pratiquées avec connaissance de cause par certains agents
malhonnêtes qui les avaient engagés à semer la betterave sur
de vastes terrains, impropres à cette fin, dans le but unique et
intéressé de toucher une forte commission; dans d'autres cas,
de mauvaise graine avait été fournie, etc., etc.

Ajoutez à cela méprises aur méprises, commises au préju-
dice de la betterave, quand celle.ci était rendue à la manu-
facture, et vous aurez une idée assez exacte do ce que l'on
pouvait attendre d'un pareil état de choses.

On peut dire, avec assez de probabilité, que l'industrie en-
tière serait maintenant dans une condition florissante si, dans
l'automne de 1881, l'on avait pris, à West Farnham, les pré-
cautions nécessaires pour la conservation des betteraves.

Au-dessus de 7,000 tonneaux furent livrés à la compagnie
alors existante et, faute de connaissances chez les agents, la
plus grande partie de ces betteraves se détériorèrent sur le ter-
rain avant de pouvoir être employées.

En résumé, comme aucun obstacle sérieux n'existait, il de-
vint évident, après des investigations soignées, que rien ne
devrait empêcher les intéressés de changer en un véritable

(t) Le premier rapport officiel sur la question a étô fait au gon-
vernement fredéml par . Ed. A. Barnard en 1872. et chaque année
après ai gouvernement local, jusqu'à l'ouverture de la fabrique do
Fanham. Réd.
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succès ce qui jusqu'alors n'avait été qu'un regrettable fiasco. l'on avança de l'argent, à raison de $10.00 par acre, à tous
Dono, ceux qui avaient primitivement acquis la fabrique à ceux qui consentirent à semer trois acres ou plus, pour notre

la vente du shérif en octobre 1886, entrèrent en société avec industrie.
I. Wilfrid Skaifo, qui, durant plusieurs années, avait été La majorité des gens s'engagèrent d'en cultiver Fur de pe-
engagé dans le commerce du sucre de betteravos, on Europe, tites étendues de erre, entre un huitième et un demi-acre,
ayant fait de cette branche une étude spéciale en Russio sous circonstance qui contribua grandement à augmenter pour
des conditions à peu près analogues à celles qui peuvent nous les difficultés de la réception du légume.
exister en Canada. M. Skaife alla en Europe, où il aeheta la meilleure graine

On résolut alors de faire face aux difficultés, quelque possible qu'il distribua, dans la proportiou de 16 lbs par
grandes qu'elles fussent, et ..-Dséquemment les opérations acre, à plus de deux mille cultivateurs.
commencèrent le 14 du mois d'août 1887. Le printemps suivant, des instruments à semer et à sarcler

La compagnie fut grandement encouragée par la perspective les betteraves furent largement distribués, les agents de la
d'une prime votée par le gouvernement de Québec en 1886, compagnie donnant à tous des leçons pratiques sur la manière
aussi par le Lit que le gouvernement de la Puissance avait, de s'en servir.
par un ordre en Conseil, dispensé de tous droits de douane De plus, afin do stimuler l'ardeur des habitants de l'endroit
sur les appareils de fabrication, en cunsidération d'un paie- et de leur enseigner les meilleurs modes de culture, la compa.
ment de 87,500.00 comptant, et sous condition que la fabrique gnie loua, pour et à son propre compte, des terrains à Saint.
serait en pleine et entière opération dans le mois de novembre Charles, sur la rivière Richelieu. Des instructions imprimées
1887. Comme il devint évidemment impossible de remplir furent distribuées partout, et l'on n'épargna ni trouble ni dé.
cette partie de pense pour assurer
l'engagement, la le succès de la ré.
dernière condition colte.
fut, par un autre
ordre en Conseil, Règle générale,
étendue jusqu'au jles cultivateurs
mois de novembre ...- étaient très dési.
suivant (1888). - reux d'apprendre,

Dès que M. et se montraient
Skaife prit l'affaire -2., agréablement éton.
en mains, l'ouvrage - -,nés du trouble que
commença parmi .Z __se donnait la com-
les cultivateurs et - .. pagnie, déclarant
continua sans in. .--- -- que, si les autres
terruption durant r -z compagnies avaient
quinze mois, c'est- agi ainsi, les ré.
à-dire à la livraison L sultats auraient été
complète des bet- tout différents.
teraves, en octobre m
1888. Jusqu'au com.-

Durant tout ce ... mencement du
temps, certain mois d'août, la ré
nombre d'agents colto promettait
étaient à l'oeuvre, beaucoup, tant
voyageant de mai- OASTRATION DES VACHES, ENLÈVEMENT DES OvAIRES pour la quantité
son en maison, de que pour la qualité,
paroisse cn paroisse, engageant d'abord les cultivateurs à de sorte que l'on avait de grandes espérances pour les profits
donner un nouvel essai aux betteraves, puis leur enseignant de cette année. Alors, malheureusement, commença une
la manière de les cultiver, et enfin les maintenant à cet saison de pluies constantes qui durèrent jusqu'aux gelées de
ouvrage. l'automne, et dont les conséquences furent tout à fait désas.

On jugea à propos, dans plusieurs cas, de faire venir, d'une treuses pour notre industrie. De mémoire d'homme, on
assez grande distance, des hommes en qui les cultivateurs des n'avait encore jamais ou dans nos régions de pareilles pluies,
différentes paroisses avaient confiance. On découvrit bientôt la terre n'ayant pu sécher le 13 d'août. Or, c'est précisé
auýsi qu'il faudrait conduire les opérations sur une grande ment à cette époque que les betteraves requièrent le plus de
échelle, car les préjugés des cultivateurs s'étendaient à tout, chaleur, cela à l'instar des raisins qui ont aussi souffert cette
et leur méfiance était difficile à combattre. année par une perte de sucre.

Des agents disséminés sur la ligne du chemin de fer à £ En conséquence de ce que les betteraves n'avaient pas
Pacifique, depuis Sainte-Anne de la Pérade jusqu'à Lachute, atteient une maturité convenable, excepté toutefois celles ré
sur les deux rives du Saint-Laurent depuis Dorval jusqu'à coltées par la compagnie et cultivées par elle avec un soiS
Sorel, et dans la vallée du Richelieu jusqu'à Saint-Hilaire extrême, on a en un trouble infini à faire bouillir la liquear
travaillaient dans nos intérêts. qui en a été extraite.

On visita, en tout, quarante-deux paroisses, et l'on entrevit L'analyse faite a démontré que si la formation du sure f
plus de deux mille cinq cents cultivateurs. dans la betterave n'avait pas été interrompue par un mauvli

Le cri général était: "Nous savons que les betteraves temps incessant, une très grande quantité se serait produit; y
paient mieux que toute autre chose, mais ayant déjà été chose dont nous avons l'expérience par plusieurs essais ant& e
trompés nous ne voulons plus risquer d'argent." rieurs faits en Janada.

Par des efforts prodigieux, on parvint cependant dans la Une autre conséquence néfaste de cette saison pluvieuse
plupart des paroisses, à persuader un certain nombre do per pour la compagnie a été la nécessité absolue dans laquel ¡i
sonnes à tenter un nouvel effort et, comme gage de bonne foi, elle s'est trouvée de payer, un pièces sonnantes, non seulement
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pour une immense quantité de terre adhérente aux botte- douane de cannes à suere venant des Iles Haway. La petite
raves, mais aussi pour son transport. fabrique fit d'immenses pertes tant que la provision de bette.

Nous aurions découragé les cultivateurs à jamais si nous. raves fut insuffisante, mais celle-ci augmentant, elle devient
avions soustrait du poids des betteraves la véritable propor- toute puissante. Co que voyant, Mr. Spreekles a érigé une
tion d'ordures, mais nous savions qu'ils avaient eu à com- -les plus magnifiques fabriques de suere de betteraves au
battre beaucoup de difficultés pour le transport, les chemins monde, à Watsonville, près Santa-Cruz, et le gouvernement
étant excessivement mauvais, et nous avons conclu qu'il va- des É tats-Unis, reconnaissant les titres que cette industrie
lait mieux perdre nous-i8mes sur le poids que de perdre avait à l'encouragement publie, a voté récemment une prime
pour toujours la pratique de nos fournisseurs. Cette décision d'un contin par livre pour le sucre fabriqué au pays.
nous a coûté une forte somme d'argent. On élève maintenant beaucoup de nouvelles manufactures

On conçoit facilement que recevoir les betteraves de tant do ce genre en Californie et l'on prévoit pour elles un bel
d'cndroits différents, les peser, payer les commissions des agents avenir. Il faut remarquer cependant que la Californie est
etc., forment une somme assez considérable par tonneau. Non loin d'être aussi bien adaptée à la culture de la betterave et à
seulemant ces paiements ont été faits promptement et libéra- la manufacture de son sucre que ne l'est le Canada. Nos hi-
lement, mais en plusieurs cas, il a fallu payer chaque charge vers si froids sont, sous ce rapport, d'un graud avantage, nous
du moment qu'elle arrivait. En revanche, si l'expérience est permettant de conserver nos betteraves, sar, aucune perte,
eoûteuse, elle a procuré de bons résultats. Par là, nous avons jusqu'au mois de mai, tandis qu'en Californie et en Europe
gagné la confiance des cultivateurs et entièrement effacé le elles commencent dès le mois de janvier à germer et à perdre
souvenir d'anciens griefs provenant de la mauvaise foi de leur suere, et par là une partie de lhur valeur. La main-
quelques-uns. De d'ouvre aussi est
plus, les cultiva- à moitié moins
teurs ont déclaré coûteuse i e i
que c'est une ré- qu'ailleurs. Le
colte payante; un charbon coûte à
bon nombre même près un cinquiè-
prétendent qu'elle me autant, et de
paie mieux que plus riches bette-
tcute autre ré- raves peuvent
colte. Pourtant ,- - -.... trecultivées plus
il faut remarquer - facilement.
ici que la récolte - -On se demande
par acre a été né- - souvent si le sucre
cessairement res- - de betteraves peut
treinte cette an- faire une compé-
née, les betteraves tition heureuse
ayant manqué de au sucre de canne.
cette solidité - - L'onadéjàdonné
qu'elles acquièrent une preuve en fa-
dans une saison veur de cette pré-
ebaude. somption en par-

lant de St-Fran-
Que les bette- cisco ; de plus ces

raves puissent fa- . - deux sucres se
eclement, dans des .. -- rencontrent au-
années ordinaires, jourd'hui sur un
etre converties en pied d'égalité sur
sucre, il est évi- CASTRATION DES VACHES, INCISION SUR LE PLANQ DROIT. le marché de
dent d'après les ré- Londres.
sultats obtenus l'automne dernier. Malgré les grands déboires La manufacture du sucre de betteraves n'est soutenue par
éprouvés avec la machinerie qui avait d'abord été mal posée et aucune prime en Allemagne, cependant, il peut se vendre
qui depuis, à son grand préjudice,.avait été des années entières à meilleur marché que le sucre de cadhe de même grade. Plus
sans fonctionner, la compagnie a pu fabriquer un sucre pur, près de nous sur les marchés de New-York et de Philadelphie,
de très belle qualité, pour un tiers du prix primitif, et ce, au de grandes quantités du sucre en question sont vendues et
moyen de méthodes nouvelles et améliorées. Un échantillon fréquemment importées par nos raffineurs canadiens.
de ce sucre, envoyé à l'honorable Ministre des douanes à Peu de gens comprennent l'importance réelle qu'il y a pour
Ottawa, fut donné à des experts pour être analysé. Il pela- le pays en général d'introduire ici la culture des betteraves
risa 95,1 degrés, et on se déclara aussi surpris que satisfait comme partie intégrante de la récolte. ''état déplorable àc
de sa brillante couleur et de sa bonne qualité en général. l'agriculture dans cette province est grandement dû à l'ab-

Si l'on peut se procurer la betterave, cette industrie promet sence de légumes (1) comme partie essentielle de la moisson.
de devenir fort prospère. L'on ignore tout à fait ici la manière de labourer profon.

La production du sucre de betteraves en Californie nous dément la terre, et par conséquent de cultiver réellement le
fournit matières à l'étude sous les circonstances actuelles. sol, si ce n'est dans de la voisinage immédiat des grandes

Durant plusieurs années, une très petite fabrique, de man- villes où les légumes sont à la mode du jour.
vaise apparence, fonctionnant à Elvaredo, près de St-Fran- Tous les cultivateurs européens savent maintenant que la
cisco, a lutté avantageusement contre le plus grand fabricant
de sucre du monde cntier,.Mr. Claus Spreckles, et pût vendre (1) Il serait plus exact de dire que ce sont les cultures sarclées qui
à de meilleures conditions que lui sur le marché de St Fran- mauquent. ce qui comprend bien d'autres cultures ameliorantes
cisco mdrgré que Mr. Spreckles fut approvsionné sans droit de outre les legumes.--RiD.
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betterave est la grande rénovatrice du sol, en ce qu'elle de. presque totalité avariés cette année. Les pluies fréquentes
mande plus de soin qu'aucune autre partie de la récolte ; mais et diluviennes de l'été nuageux et froid que nous avons eu,
le cultivateur découvre bientôt qu'un aneublissenent profond ont d'abord empêChé les céréales de bien former leur grain, ti
et parfait du sol donnr les meilleurs profits. en ont retardé d'un gros mois la maturité. Puis au moment

Un très grand nombre des cultivateurs canadiens, parmi ceux où ces grains auraient eu une pauvre chance de mûrir, des
qui avaient été trompés par les premières compagnies établies gelées hâtives répétées sont venues anéantir tout espoir d'une
dans la province de Québec, se sont engagés à semer les bet. récolte chez le cultivateur. Celui-ci s'est donc vu à l'automne
teraves de nouveau, pour la seule raison que les récoltes qui sans grain mangeable ni pour lui-même, ni pour ses animaux.
viennent à la suite de la betterave sont particulièrement Le désastre tout en paraissant terrible n'a cependant pas
abondantes. Il ne faut pas croire que les intérêts des culti- été envis gé tout de suite dans sa triste réalité. Il rctait
vateurs dans l'entreprise sont limités à la simple culture. Non, encore un peu do grain, de farine, de l'année précédente. on
meme la pulpe de betterave est une matière d'importance vi- a Du tant bien que mal, à l'automne, faire face à l'engraisse-
tale pour lui. On peut siire, d'une manière générale, que ment des porcs, et l'argent fourni par les fabriques de bouire
presque tous les bestiaux dans le nord de l'Europe subsis- et de fromage l'été dernier a permis aux plus maltraités de
tent principalement de pulp- de betteraves et d'un peu de pourvoir aux premiers besoins sans trop d'inquiétude.
paille. C'est une nourriture plus riche que ne le sont les Mais voici que l'hiver avance, la farine achetée diminue,
navets ou le mangold wurzel, en ce qu'elle contient une plus les engrais qui ont été faits un peu à la diable ont fourni peu
grande quantité de subqtance nutritive. Elle a de plus l'a de viande, et celle-ci passe rapidement dans la marmite et
vantage d'être cuite, étant presque soumise à une température puis se dresse une question vitale, celle de se procurer les
bouillante dans le irocédé d'extraction. grains de semence nécessaires pour le printemps qui nous

On a eu, au commencement de la saison, un peu de difficul. arrive.
té à disposer de ces pulpes, mais bientôt les demande., qlu, Une fois le désastre causé par la gelée à l'automne constaté,
l'en en fit sur le marclé de Montré il augmentèrent plus ra- nous avons entendu nombre de cultivateurs dire : J'ai été
pidement que ne le faisait la provision que l'on en avait, et chanceux, telle pièce d'orge, d'avoine, de pois, de seigle avait
de cinquante centins (50e) par tonneau qu'elle se vendait d'a- été faite de bonne heure, elle a échappée à la gelée et va me
bord le prix des pulpes s'éleva bientôt à 82.50, et cela avec fournir de bonne semence. Mais, à mesure que les granges
beaucoup dc c mpétiteurs. Cette pulpe, produite durant la se battent, que les tasseries se vident, le nombre des chanctux
saison d'hiver, jupplée à un besoin sérieux, maintenant vive diminue. Telle avoine qui présentait un grain de belle appa-
ment ressenti par la classe agricole ainsi que par les mar- rence ne pèse que vingt-cinq livres. Tel seigle, telle orge qui
chands de lait. Trois tonneaux de betteraves produisent promettait beaucoup n'a pas rendu, ne pèse pas, et veut pour.
un tonneau de pulpe pressée. rir en tas. Et lo cultivateur de se désoler, avec raison.

Il serait intéressant de calculer ce que coûterait une assez disons-le.
grande quantité de sucre de betteraves pour suffire au besoin La cause de ces désappointements gît dans le fait qu'on ne
de la consommation de notre population. La quantité de sucre s'est pas rendu exactement compte de tout ce qu'a présenté
importée pour cette fin en 1887 a été d'environ cent mille de mauvais l'été de l'an dernier au point de vue climatérique.
tonneaux, ce qui égale, au moins, un million deux cent milla En effet, on ne pense qu'à la gelée, on n'a cru endommagés
tonneaux de betteraves, et représente, à 84.50 par tonneau, que les grains qui en ont souffert, tandis que réellement par-
cinq millions quatre cent mille piastres (5,400,000.00) payées tout, cette année, là même où il n'y a pas eu do gelées ha.
aux cultivateurs. tives, les grains sont mauvais. Trop de pluie, point de soleil,

Pour parvenir à nous suffire à nous-mêmes, il faudait con- froid humide et constant, tout a coopéré à empêcher le grain
sacrer à cette fin cent mille acres de terre pour la culture d'acquérir de la qualité. On en a un. preuve bien évidente
de la betterave et compter sur une dépense de deux mil- dans le fait que sur les marchés angt.is les blés de l'année
lions de piastres (2,000,000.00) de la part des cultivateurs 1887 tont cotés aujourd'hui plus haut que ceux de l'année
outre la construction de cinquante fabriques, qui représen, 1888.
ternient environ deux cent cinquante mille piastres chacune. Mais que faire devant la constatation d'un si grand dé-
ou un total de douze millions et demi, tout l'outilllage re sastre ? Il faut pourtant semer. Oui, il faut semer, et sur.
quis pouvant être manufacturé dans ce pays. Ces établisse- tout il faut ne seier que de bon grain, sans quoi, au lieu
ments emploieraient cinq mille hommes en hiver. consume- d'une mauvaise année à subir on ou ama deux, et comme
raient certainement trois cent mille tonnes de charbon par toutes les rechutes, la seconde sera pire que la première.
année, consomraant dans le même espace de temps 75,000 La grande tentation que nous allons tous subir au pria.
tonnes de chaux. Fintlement, la pulpe engraisserait cent temps, besogneux comme n<us ' sommes, va être celle de
mille bestiaux. semer du grain apparemment passable, et de prendre le risque

Les chiffres ci dessus duonés ne sont pas de simples spécu- de tout perdre par une fausqt économie. Nous avons entea-
lations. Il sont le résultat connu d'une expérience de qua- du des cultivateurs nous dre . J'a; du grain -ont une parâc
rante années. Les difficultés décrites, comme ayant été le était mftre avant la gelée, cel i-i ý, on pourr . le risquer, en
premier opanage de la compagnie, sont beaucoup au-dessous semant plus fort. Mauvais cal, .. que celui-'. si jamais il eu
de celle qu'elle a réellement rencontrées et pendant que les fi t. D'abord, en supposant qu'ude partie de ce grain .isqcé
gains futurs promettent d'être grands, les pertes actuelles sont soit réellement bonne, qui nous assure qu'en semant plus fort,
sévères. le mauvais et le bon tomberont toujours en proportion égale

Nous appelons l'attention de tous ceux qui ont à coeur le sur toute la surface du champ. Il arrivera, et c'est le
bien-être de notre pays, surtout la classe agricole, sur la lutte moindre mal à anticiper, que vous aurez à un endroit du
maintenant engagée, demandant appui et prottetion à qui d champ beaucoup de bon grain, et à un autre à peu près rien,
droit, sympathie à tous. Mais, ce résultat tout mauvais qu'il soit encore, n'est p:

mme probable. L'oige, l'avoine, les pois qui étaient asez
pe-- avancés pour souffrir en partie de la gelée lorsque celle.

Les grains avariés employés comme semence. est venue, étaient déjà en trop mauvaise condition par suite
D4ý resque toute cette partie d- la province de Québec de toute la mauvaise saison antérieure pour avoir une grande

qui s'étend à l'est de la ville de Québec, les grains sont en valeur, et la gelée a fini par tout leur ôter ce qu'ils pou aient
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en avoir. Si l'on veut s'en convaincre, qu'on fasse 2ermer grande prudence nous restions encore devant l'incertitudo do
ces grains à l'avance. Ces grains germeraient-ils encore pas- ce quo nous réservent les prochaines saisons. Done, pas do
sablenient dans de bonne terre meuble, bien au soleil et à la fausse doonomie, prudenco et circonspection.
chaleur dans la maison, que l'essai ne serait pas encore satis- J. C. CnAPAIs.
faisant, car tel grain en mauvais état pourrait germer dans
ces conditions, les meilleures possible, et ne germera pas semé
dehors au printemps, exposé aux intempéries do l'air, dans de L'agriculture et les sourds-muets.
la terre plus ou moins bien préparée et engraissée. Vous êtes-vous jarais figuré, amis lecteurs, un pauvre on-

Quant au blé, on a pour dicton que le bld gelé lève quand fant sourd-muet do naissance, apparemment dépourvu de
nû'e. Oui, assez souvent ce blé-là lève, mais fait toujours toute intelligence, à charge à ses parents nécessiteux, deve-

une chétive semence, qui donne naissance à une végétation nant tout à coup, par un miracle de la Providence, la tete de
avretée, languissante, sans force, qui, si la saison est caeep- la famille par son travail, son activité, le ohef d'une exploita-
tionnellement bonne, donnera encore une certaine récolte de tion agricole bien entendue, et finalement le soutien de ses
grain petit et léger, mais qui aussi, ne produira rien si la parents. Probablement non, et nous pouvions en dire au-
saison est tant soit peu défavorable. tant pour nous-m6me, jusqu'au moment où, en janvier der-

Pour notre part, ce que nous venons de dire, nous en nier, il nous a été donné de visiter, sur l'aimable invitation
sommes sûr, parce que nous avons examiné pour achat de du révérend frère Charest, l'Institut des sourds-muets do
nombreux dohantillons de grain qu'on nous a garanti ne pas Mile-End, près Montréal.
avoir enduré de gelée, et nous n'en avons pas encore trouvé un Accompagné de notre complaisant eicéronc, nous avons
seul échantillon dont nous soyons sûr, au point de vue de la d'abord vu mettre en pratique, par des emeroices faits devant
senenee, dans la région que nous avons mentionnée en com- nous par les jeunes élèves, les diverses méthodes d'enseigne-
uençant cet article. Nous avons conclu que nous allons ache- ment suivies à l'Institut. Puis, nous avons parcouru les
ter notre grain de semence ailleurs. Telle est la loi pour nous divers ateliers où se pressent en brigades bien dirigées, bien
cette année, dura tex. sed tex, e'est une loi dure, mais elle disciplinées, tous la conduite de chefs habiles, de jeunes tail-
est dictée par la nécessité. Et encore faudra-t il être bien scru- leurs, cordonniers, menuisiers, relieurs, imprimeurs, graveurs,
puleux et bien prudent, et ne pas acheter du premier venu. etc., apprenant, chacun dans sa branche, un métier qui le
Les commerçants de grain ordinaire, malgré toute leur honne- mettra à même, au sortir de l'asile où la Providence lui a fait
teté et la meilleure bonne foi, sont exposés cette année à la faveur de le mettre en rapport d'idée avec le monde exté-
vendre du grain mélangé de toutes qualit 5s, bons et mauvais. rieur, de gagner honnêtement sa vie, et de jouer un rôle actif
IL n'y a que les maisons qui font une spécialité de grains de dans la société. Nous étions dans l'admiration, et disons-le au
semences et qui font l'essai de leur semence qui sont en me- risque de blesser un peu la modestie de quelqu'un, notre ad-
sure de nous fournir quelque chose de parfaitemint garanti miration ne se portait sur les succès obtenus par les hommes
dans cette ligne. Il faut surtout se défier de la tentation des dévoués qui dirigent l'Institut qu'après s'être fixée d'abord
bas prix. Cette année, le bon grain est rare et, conséquem- sur la grandeur de l'esprit d'abnégation, de sacrigeo et de
ment, il est cher. Tout grain offert à bas prix pour la se- dévouement qui csaLctérise à un éminent degré les bons frères
mence actuellement, porte pour nous l'étiquette de grain infé- directeurs de l'établissement.
rieur, par lo fait même. Notre visite n'était cependant pas encore terminée. Nous

On va nous dire peut-être que nous sommes pessimistes, montons en voiture aveu le révérend frère Charest et après
que nous exagérons. Et pourtant, il n'en est in. Lorsque une petite course de dix minutes, nous arrivons devant une
nous songeons aux mécomptes qui attendent ceux qui vont se maison spacieuse où nous entrons. Quatorze jeunes garons
risquer à semer de mauvais grain, et dont le nombre va mal- proprement vêtus, à l'oeil intelligent, se présentent à nos re-
lieurcusement être trop grand, nous élevons la voix pour tù- gards dans une salle d'étude. On nous souhaite la bienvenue
cher d'en diminuer le nombre, et pour engager les cultivateurs sur l'ardoise, car nous avons encore affaire à des sourds-
à faire l'impossible pour se procurer de la semence do qualité muets, et nous constatons par un court examen que nous
garantie. sommes en face de jeunes agriculteurs en herbe. Comme

Et pourtant, malgré tout, il va se trouver des malheureux leurs confrères de l'institut, ils s'instruisent, mais leur ins-
qui seront dans l'absolue impossibilité de se procurer de bon truction est dirigée vers Pagriculture. Ils sont là vingt-huit,
gralm de semence. Que faire pour ceux-là? Travailler à en deux brigades de quatorze. L'une travaille au dehors
rendre leur position la moins mauvaise possible. A ces pauvres pendant que l'autre étudie au dedans, pendant la matinée, et
cultivateurs, nous dirons : Battez votre moins mauvais grain. l'après-midi les rôles changent.
criblez-le avec soin, faites-le bien sécher, et puis triez-le à la Une magnifique ferme dernièrement achetée par les révé-
main. Ne choisissez que les grains les moins avariés, les plus rends frères est exploitée par les sourds-muets. On s'y livre
gros, les moins chétifs enfin, semez moins, et ne semez qoe ce surtout à la culture maratchère en grand, pour le marché de
peu de grain moins mauvais que vous aurez ainsi trié à la 2Montréal. Les légumes de toute espèce, les petits fruits y
main. Vous réussirez encore mieux en semant peu de ce sont cultivés, et l'on y fait ce qu'il faut d'agriculture propre-
gramn ainsi choisi qu'en en semant une grande quantité de ment dite pour maintenir sur la ferme un bon système de
presque tout mauvais. rotation. Cela permet do garder huit ou dix belles vaches de

Eu résumé qu'on ne sème pas un grain de mauvaise avoine, race croisée, ayrshires-canadiennes pour la plupart, toutes ex-
orge ou pois, c'est rine perdue. Qu'on ne sème qu'avec une cellentes laitières. Trois paires de chevaux de trait fort re-
estrême circonspection le seigle et le blé avariés, et surtout, marquablesfont le service de la ferme, et sont occupés pendant
lorsque la chose est praticable, même au prix de grands sacri- l'hiver, presque tout le temps à amener des engrais de la ville.
lees, qu'on achète du grain de première classe pour la se Une magnifique jument percheronne provenant do rimporta-
mence. On aura vite regagné à l'automne par la plus-value tien frangaise de l'bon. M. L. Beaubien vient d'être achetée et
de la récolte ce que la semence aura coûté au printemps, ne manquera pas d'être un précieux appoint pour l'élevage des

O'est tout un principe d'économie sociale autant que d'eo- chevaux sur la ferme Un beau poulain, élevé par les révé.
nomie rurale qui est en jeu dans la circonstance actuelle. Il rends frères, m'a paru être le favori du frère Chares* qui en a
sagit d'éviter la faumine, la misère, et pour arriver à cela on l'air tout fier, et avec raison.
ne saurait prendre trop de précaution, quoique malgré la plus Les élèves, l'hiver, s'occupent surtout à travailler, manipu-
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ler et préparer les grandes quantités d'engrais qui nécessitent
toute culture maraîchère. D'énormes tas de fumier, bien
montés, se dressent ça et là autour des bâtiments, et subis-
sent la fermentation nécessaire pour les débarrasser des mau-
vaiFeî graines qu'ils contiennent. Au printemps, ils seront
tout prêts pour l'épandage.

Un beau verger, pas très considérabe encore, mais dont les
arbres sont des meilleures variétés de pommes et de la plus
belle venue, un petit vignoble, de grandes quantités de vignes
sauvages, cultivées maintenant, sont des accessoires fort utiles,
de la ferme. On fait un excellent vin avec le raisin sauvage.

Comme on le voit, le pauvre sourd.muet qui a la chance de
tomber dans cette école d'agriculture est certain de sortir de
là sachant lire, écrire, calculer, pouvant faire un excellent
jardinier, un bon laboureur, un cultivateur modèle enfin, réa-

l 1

Voici quelques opinions exprimées à M. Lynch p:-r dv
commerçants lors do son voyage, au sujet de notre beurre.

M. Price, de Price et Parker, fit allusion aux pertes crois.
santes, éprouvées dans les beurres canadiens. L'année 1887
fut le point culminant de cette progression malheureuse,-on
avait acheté par spéculation, en vue d'une baisse dans la pro.
duction, et un grand nombre de commerçants perdirent des
montants considérables.

Comme résultat, cette année, on n'acheta que le beurre des
crémeries, et les meilleures qualités des Townships de l'Est.
Pour comble de malheur, la qualité de ces mêmes marques, se
trouva bien au dcssous de la moyenne ordinaire. " Le beurre
de crémeries, qui est généralement assez bon," me dit M. Price,
souffrit en 1887 d'une moisissure bleue, provenant très pro.
bablement du contact avae le bois des tinettes."

lisant e type que nous avons mis SOUS les yeux de nos ec. ........................ ..... ..... ............................. ......
teurs en commengant cet article. blM. J. Lovell et fils m'ont dit que l'année 1887 a dû

Quelle belle oeuvre I Nous avons dit au révérend frère être ici une misérable année pour la production du beurre,
Charest en le quittant l'âme rafraîchie et émue par la vue de puisqu'on a té obligé de refuser au moins 50 p. o. du beurre
ce que nous appelons les miracles de la charité chrétienne : de l'ouest d'Ontario (Western), contre 10 p. o. dans les an-
Invitez à visiter votre asile, les économistes qui sont à la tête nées ordinaires. Le " crémeries " se vendait 104 à 105 che.
de notre province, les agronomes qui cherchent la solution du lins pendant que le " Western " garanti n'était payé que 90
grand problèra de la régénération agricole; montrez-leur chelins.................................................. , ..... ......
votre ouvre dans ses résultats pratiques, tel que vous venez de 1. Iles, un de ces marchands, avait été appelé, comme ex-
le faire pour nous, et je défie un seul d'entre eux de partir sans pert, pour examiner plusieurs centaines de tinettes de beurre
emporter la conviction que, avec vos ourds-muets, vous réa- parmi lesquelles il y avait du " crémeries. " Ce beurre avait
lisez la solution cherchéo par tant d'autres, sans succès, sou- souffert par suite de la mauvaise qualité des tinettes et d'un
vent avec des hommes pourtant bien mieux doués que ceux empaquetage défectueux. et occasionna des pertes considérables
que vous vous êtes donné la mission de diriger. Ils se senti- à son acheteur. M. ILs était dégoûté du beurre canadien et
ront portéS à vous aider, à vous accorder les subsides néces- ne se gênait pas de d're qu'il n'en achèterait pour aucune con.
saires pour donner de l'essor à votre belle ouvre, et à en faire sidération, il avait besoin à ce moment de 500 tinettes, mais
une ouvre nationale. après ce qu'il avait vu, il devait s'adresser en Irlande pour ses

Quelle gloire ce sera pour la congrégation des Clercs Saint- achats. C'était son opinion, " que cette année (1888), il ne
Viateur, lorsqu'un jour viendra où l'on pourra dire, et ce jour " se trouverait pas, dans Bristol, un seul marchand sur dix
n'est pas loin : Si vous voulez un bon jardinier, un bon labou- " pour donner des commandes de beurre canadien."
reur,un bon chef de culture, allez à l'Institut de Mile.End, et Mais, tout en parlant aussi franchement, les importateurs
l'on vous fournira là ce qu'il vous faut, parmi les sourds-muets. semblaient se faire un devoir amical de donner de bons con.

J. C. CIJAPAIS. seils. M. Widgery, de la maison Crewes Widgery, a résumé
tous ces conseils dans te qu'il m'a dit.,

Nous sommes heureux dû pouvoir corroborer, en tous points, " N'envoyez jamais de beurre en Angleterre à moins qu'il
les dires de notre collaborateur, M. Chapais, au sujet de la " ne soit frais, jamais fort, peu sald et de qualité bien égale, et
ferme-école d'Outremont. Nous ajoutons que les RR. CC. "à bon marché. Les beu.res danois sont maintenant offerts
St. Viateur cultivent à Terrebonne au profit des sourds-muets " sur ce marché à des prix raisonnables, et les consommateurs
une magnifique terre due à la générosité princière de feu Ma- préfèrent ce produit délicat d'arôme,-.et même la margarine,
dame Masson. Nous avons aussi visité cet établissement et " au beurre canadien. Nous n'avons jamais acheté de marga.
nous sommes en mesure de dire que ces deux fermes se com- " rine, mais, si l'état des choses actuel continue, je ne saurais
piètent et forment un admirable ensemble de cultures modèles. " dire si nous ne finirons pas par en faire le commerce. Qu'on
Notre province possède donc, grâce aux RR. CC. St. Viateur, "en dise ce qu'on voudra, les Anglais sont disposés à manger
une des plus belles fermes-écoles en Amérique. Nos gravures "la margarine, meme depuis qu'on la vend sous son propre
ci jointes en donnent quelqu'aperçu. Nous espérons entrer " nom. Une autre saison nous éclairera a ce sujet. Jusqu'à
dans de nouveaux détails à ce sujet un peu plus tard. " présent on vendait les beurres danois à Birmingham et dans

ED. A. BARNARD. "les centres manufacturiers, où les consommateurs paraissent
"c un peu plus difficiles que ceux des districts agricoles à qui

L'INDUSTRIE LAITIÈRE CA-NADIENNE. se vendent les beurres canadiens reçus à Bristol."
(Suite des leures de M. W H. Lynch.) Mais maintenant, ce même marché, peu exigeant, de Bristol

se forme aux qualités inférieures de beurres étrangers.
HUITIÈME LETTRE.-EXTRAITS ET RÉSUMÉ. Ces paroles de M. Widgery m'ont été confirmées par ses

Cette lettre est consacrée à une étude sur la position occu- confrères.
pée par notre beurre en Europe. Pendant que les beurres " Il est impossible de vendre du beurre canadien ici: on
danois font prime sur le marché anglais, que les beurres irlan- " n'accepte que du beurre danois ou irlandais." I Il s est
dais s'améliorent considérablement, notre beurre, lui, va tou- 4 opéré un changement radical sur notre marché, cette annee,
jours en déclinant, et les commerçants anglais en sont absolu voilà ce que l'on me dit à la suite de M. Widgery.
lument dégoûtés. Cette position n'est pas brillante, comme ............ ............................. ..............................
on voit. Il n'y a qu'à Bristol où il y a lin marché quelconque Un mot de MM. Clark, de Clark and Sons, à l'adresse des
pour notre beurre et encore est-on en train de le perdre, car cultivateurs. " Les cultivateurs doivent à tout prix se dé-
le beurre danois commence à s'y vendre, pour les bonnes pra " faire de cette vilaine habitude de conserver leur beurre paur
tiques, et ceux qui veulent un produit dans les bas prix, pré- "attendre de meilleurs prix. Nous ne pouvons jamais avoir
fèrent quelquefois la margarine, à notre pauvre beurre. le beurre trop frais. A le conserver, on perd de tous les
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" côtés, sur la qualité, sur la quantité, par les taxes, par les
frais de commission, d'entrepôt, par les variations du marché,
etc., etc.
............. ,...... .···.•••.•••••••••••••••••••••.••

Il y a sans doute, des exceptions possibles à cette règle,
bien qu'il n'en ait pas été question dans ces entrevues. Par
exemple, s'il y a excès de production, il faut bien attendre
l'occasion de vendre. Mais ici il y a des conditions à réaliser,
il faut soigner l'empaquetage et être pourvu de bons réfrigé-
rateurs. Il n'y a rien à redire à cela quand c'est nécessaire,
Mais ce qui est répréhensible, c'est de retarder la vente dans
un but de spéculation. Le cultivateur qui refuse de bonne
heure un prix raisonnable ne comprend pas ses intérêts et
ceux de ses confrères. Le commerçant qui fait la même chose
mérite d'être échaudé (cela ne manque jamais d'arriver à ceux
qui s'y exposent), au lieu de mériter la confiance des rudes
travailleurs dont il expose ainsi la réputation pour augmenter
son pécule C'est un peu dur de dire ces choses, mais ce ne

est pas trop pour ceux qui font métier de ce genre de com-
merce et qui ne recherchent les voies légitimes que par ex.
ception.

Suivons plutôt les bons conseils donnés par M. Clark et
vendons do bonne heure.

31. lies m'a encore mentionné un grand inconvénient : la
lenteur des voies d'expédition.
.................... ...... ................. ...................••••••••.

Quelle cçon ressort il de tout cela? Un importateur disait
que nous corriger de tous nos défauts nous assurerait un
commerce à Bristol." Et ailleurs de même ajouterai-je.

h tant donc se convaincre qu'il est essentiel de faire dispa-
raitre ces défauts si nous voulons reprendre la position per-
due i cause d'eux Et nous étudierons plus tard par quels mo.
yens il est possible d'atteindre ces résultats.

W. H. LYscui.

QUATTÉ9 D'UN BON EMBALLAGE.

La matière première est d'une grande importance.
L'épinrtte, presque toujours employée, est un excellent bois.

Le sapin serait peut-être meilleur, mais il est plus rare Le
bois mou ne présente pas d'inconvénients spéciaux; et sa lé-
gèreté et son bon marché le recommandent. On no doit em-
ployer que du bois abattu en bonne saison et bien traité, pour
les tinertes qui reçoivent le beurre à nu. Au Vermont, l'on est
particulièrement soigneux sou., ce rapport. Un bon nombre
de nos fabricants ,ont moins pr4voyants. Ce beurre bleidi
que l'on m'a signalé a dû étre gâté par le contact avec du
bois de tinettes encore plein de sève.

Lee tinettes bien faites doivent être étanches et garder leur
saumure. On se rappellera qu'un marchand de Bristol recom-
mande l'emploi de la saumure pour le voyage, et que les gos-
'hens (barils) de Kamouraska contenaient aussi de la saumure
qui maintenait le beurre à l'abri de l'air. Si donc, nos
tinettes bien étanches étaient pourvues d'un couvercle propre
à garder la saumure, le beurre se conserverait en meilleur
état. Avec ou sans saumure, l'apparence extérieure de la ti-
nette serait sauvegardée. L'esprit d'invention nous a fourni
une tinette qui réalise les grandes lignes de la bonne qualité,
mais l'article parfait sous tous les rapports n'est pas encore
trouvé, ou au moins n'est pas encore en usage général.

Avec les opinions que j'ai citées, et mes ajoutés, je n'ai pas
vidé cette question du meilcur emballage, je n'ai plutôt fait
qu'ouvrir la porte à la discussion du sujet. Et le lecteur verra
plus loin que la discussion même ne suffira pas; il faudra les
données de l'expérience, comme partout ailleurs. J'aurai quel-
ques notes sur le rôle joué par les recherches expérimentales
dans l'adoption des méthodes que l'on suit sur le continent
d'Europe.

W. R1. LYNon.

NOS GRAVURES.
NEUVIÈME LETTRE.-EXTRAITs ET RÉsUMÉ. Castration des vaches.-Nous donnons dans lo préseiut

numéro deux gravures représentant la manière dont on s'y
L'empaquetage du beurre est la question t.-aitée par M. prend pour enlever les ovaires de la vache, ce qui constitue

Lynch dans cette neuvième lettre. chez elle la castration. Comme ci, le voit, il s'agit simple-
Il y est question de l'appréciation de la tinette canadienne ment de pratiquer une incision dars le flanc ; d'une main nn

appelée lelsh tub sur le marché anglais. Or lui trouve des saisit les ovaires et de l'autre on les coupe au moyen de longs
inconvénients considérables, mais auxquels on obvie con ci'eaux à lames recourbées On coud ensuite la blessure mais
pièteinent, paraît-il. en lui méttant une doublure intérieure en en laissant la couture Idehe, et on laisse au bas de cette bles-
ferblano. Le beurre danois vient en baril et on considère que sure ou petite ouverture pour laisser échapper le pus qui
iis tinettes, pourvu qu'elles soient doublées en ferblane, sont pourrait se former pendant la cioatrisation.
préférables parcequ'on ne peut les rouler, ce qui empêche de Afin de n'induire personne en erreur, pour ce qui est de
lu alir. l'apparente facilité de cette opération, nous croyons bien faire

Un monsieur Iles qui objecte à la doublure en ferblane en donnant ici un extrait de l'ouvrage da Villeroy, intitulé :
parce qu'elle est coûteuse, croit qu'on peut la remplacer avan- Xanuel de l'éleveurt' de bites à cornes, édition de 1885.
tageusement par une doublure en toile, et il est d'avis qu'un Voici ce qu'il dit au titre : Castration des vaches :
peu de saumure empêcherait le beurre de prendre poût de " Ceux qui veulent engraisser des vaches, comme ceux qui
fort, ce à quoi il est exposé par la longueur du transport. les nourrissent uniquement pour la production du lait, savent

Il importe d'indiquer exactement le poids de chaque combien leur nuit le retour périodique de la chaleur. Pour la
tinette Quant aux grandeurs, on conseille la tinette de 70 prévenir, on a en recours à la castration. Dès longtemps cette
lbs pour les crémeries et 70, 56 et 36 pour les laiteries. opération avait été pratiquée par l'incision extérieure du flanc,

Comme conclusion à tirer de cette lettre, on conseille la mais on y avait renoncé à cause des dangers qu'elle présen-
tinette mais améliorée, et non telle qu'elle est à présent, pour tait pour la vie des bêtes. M Charlier. vétérinaire, au moyen
les petites quantités et le baril pour des quantités de 100 lbs d'un instrument de son invention, pratique la castration inté-
et plus. Il existe des préjugés chez les feheteurs et les con- reurement. Il a été reconnu que cette opération n'est pas
,ommatcurs, qu'il importe d'étudier. Par exemple, la petite dangereuse, à la condition qu'elle soit pratiquée sur des

LKîte dans laquelle on expédie le beurre de Normandie, peut vaches en bonne santé, pas trop fgées, en bon état sans etre
servir à faire accepter des beurres qui, autrement, seraient trop grasses, qui ont mis bas depuis plus de huit jours et qui
refusés. M.Clarke est cependant d'opinion qu'il n'est pas actu- ne sont pas en chaleur. Il faut en outre qu'elles soient mises
cilenient de préjugés asez enracinés pour empOcher de ce chef, 1à l'abri des accidents que peut entraîner une température trop
i adoption d'un emballage quelconque. Il estime que ce qu'il chaude ou trop froide."
en existe est en faveur du baril danois (dans lequel on emballe "Les avantages obtenus par la castration,'sontid'abord
aussi la margarine). d'empeher le retour de la chaleur, de prolonger la durée de
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la lactation, d'augmenter la qualité du lait qui devient plus plus haut que le meilleur moyen de conserver les arbres contre
riche en beurre, enfin de disposer les vaches à prendre facile- des éventualités telles que celles de l'année 1871, serait de
ment la graisse, lorsque la sécrétion du lait diminue." laisser croître l'herbe épaisse jusqu'au pied môme des arbres.

Mais, cette dernière conclusion serait mauvaise, car il est bien
LE GAZON DANS LES VERGERS. prouvé qu'en la mettant en pratique on s'expose à n'avoir que

( Travail lu par .)L J. C. Chapais devant la convention hor_ de pauvres arbres rachitiques, mal venus et ne valant réelle
tirole de la Socélé d'lhorticulture de Montréal, tenue à ment pas la peine d'être conservés. Le remède serait aussi
lontréal les 29 et 30 janvier 1889.) mauvais que le mal qu'il ferait éviter.

J'ai étudié spécialement les causes qui font que les arbres
MONSIEUR LE PItÉSIDENT, MESSIEURS,' cultivés au pied, ayant une bonne couverture et étant du

C'est un principe admis que l'on doit cultiver, autant que reste entourés de gazon à 4- ou 5 pieds de leur tronc sont
possible, le sol d'un verger, pour en éloigner l'herbe. Ce prin mieux protégés que ceux qui, étant de même cultivés à leur
Cipe est-il rigoureux ? Est.il toujours et partout profitable de pied, et ayant aussi une bonne couverture sur leurs racines,
le suivre ? sont entourés d'un sol cultivé, et voici comment je crois pou-

Ces deux questions me sont suggérées par une observation voir expliquer la chose :
plusieurs fois répétée que j'ai faite dans les vergers de la par- La couverture mise au pied des arbres protège efficacement
tie est de la province, au-dessous de Québec. les racines de ces arbres. Or, ces racines, comme chacun le

L'hiver de l'année 1871 a été fatal pour un grand nombre ,ait ont leurs organes de nutrition situés surtout à leurs ex-
d'arbres fruitiers et d'ornement dans cette partie de la pro- trémités. Ces organes sont des milliers de petites radicelles
vince. Des centaines et des centaines d'arbres oñt péri par très délicates dont la plus grande partie se trouve à la circon-
suite de la rigueur de cet hiver, l'un des plus durs que j'ai férence du cercle qui est garni de couverture. Il arrive le
vus. Lorsqu'il a rÜllu constater le désastre au printenps sui plus souvent mème que la couverture ne s'étend pas jusqu'au
vant, quoique n'étant alors qu'un amateur, mais instinctive- dessus de ces radicelles. Même si elle les recouvre bien,
nient attiré par tout ce qui avait apparence d'arbre, j'ai fait voyons un peu ce qui se passe. Le sol cultivé qui entoure la
des observations dont le détail peut servir à élucider les deux circonférence où s'étaient les radicelles est exposé aux intein-
questions que j'ai posées en commengant. péries de la saison. Il gèle profondément, dégèle facilement

Voici ces observations telles que les ai faites: à la surface par un temps doux, regèle à la reprise du froid,
1. Un grand nombre d'arbres fruitiers sont morts dans des et travaille ainsi à chaque changement de temps. La partie

vergers dont le sol était en culture et dont les arbres n'avaient extérieure de la circnnférence qui a une couverture, subit laté-
pas dle fàuier en couverture au pied. ralement jusqu'à une certaine distance les variations éprou.

2. Un moins grand nombre d'arbres sont morts dans les vées par le sol qui l'entoure, et les radicelles qui s'y trouvent
vergers dont le sol était en culture, mais dont les arbres sont exposées malgré leur couverture à périr. Si au lieu du
avaient une bonne couverture au pied. - ol cultivé, cette circonférence est entourée de gazon, alors ce

3. Peu d'arbres >ont morts dans les vergers en prairies zazon cm pêche le sol de ressentir autant les changements de
dont les arbres étaient cependant isolés du g'zon sur une cir température et sert de protection à cette partie de la circonfé-
conférence de 24 à 30 pieds, la dite circonférence étant rence qui l'avoisine.
am, ublie et g:rnie d'une bonne couverture de fumier. De ce que je viens d'exposer, je suis donc porté à conclure

4 .aucun :.rbre, ou si peu que cela ne v 'ut pas la peine que le meilleur plan à adopter pour les vorgers des régions les
d'être m' ntionné. n a péri dans le vieux vergers népligés, plus froides de la province, c'est de les tenir en prairie en
san.s culture depuis de- années, où les arbres ont les racines ayant soin de garder bien nettoyé et ameubli le sol du pied
enterrées -ous un épais gazon. des arbres, sur un espace de 4 à 5 pieds tout autour, et de

5. lresque tous les bouquets d'arbres d'ornement plantés mettre sur cet espace une bonne couverture.
assez fort pour empêcher les rayons du soleil d'atteindre ILe Je serais heureux, maintenant, Messieurs, de connaître
sol, à travers les feuilles, et par conséquent d'herbe d'y croître, votre opinion sur cette question.
ont péri. J. C. CISAPAIS.

6. Peu d'arbres d'ornement plantés dans les prairies ou
sur les pelouses ont souffert.

Il m'a été donné de constater les mêmes faits plusieurs fois CORRESPONDANCt.
depuis, mais jamais sur une aussi grande échelle qu'en 1871. Question vitale pour notre agriculture. Emploi des

Quelles seraient les conclusions à déduire de ces faits ? A phosphates. Leur valeur.
Dlion sens, les voici : Lacrepnacqusutsxlie 'l-mm.1. Dans les régions très froides de notre pays, il est mau- a correspondance qui suit s'explique d'elle-même.
vais de cultiver les vergers sur toute la surface, sans mettre Monsieur,-J'ai dessein d'acheter une couple de tonnes de
de couverture au pied des arbres, et tout arbre croissant dans phosphate comme engrais le printemps prochain. Ma terre ei
un sol sur lequel il n'y a ni herbe ni couverture, est exposé à une terre grise légère.

périr,~~~~~~~~~~~~~ dascsrgosaaslshvr xetonleet Jimernis à conînaître de vous si le phoephate lest un hon cen-périr, dans ces régions, dans les hivers exceptionnellement rais et s'il épuise la terre, et selon votre expérience si vous pen.rigoureux. Je ne crois pas que ceci puisse être discuté. iez que nous serions mieux à employer le fumier. Dans nos en.
2. Dans ces mêmes régions, il y a beaucoup moins de droits le fumier est très cher, mais avant d'employer le phosphate

risque à cultiver le sol des vergers, si l'on met une bonne cou. nous serions heureux d'en connaitre les effets.
verture au pied dcs arbres sur une étendue assez grande pour Comme plusieurs cultivateurs ont dessein d'acheter du phosphate
couvrir tout l'espace occupé par les racines. Je ne crois pas a, mois de mars, vous noos rendriez un grand service si vous nous
qu'il puisse y avoir non plus de diteussion là.dessus. répondiez de suite ou publiiez un article s&r le Journal d'agricul

.Il est cependant encore mieux pour ces régions de lais. tur. Je crois que ce sujet n'a encore jamais été traité.
pe pou Nous attendoas votre réponse avec hàte et nous vous remeer-ser les vergers en prairie, pourvu que l'on empêche l'herbe de cions d'avance. J..Bra BERGERGo.

croître à 4 ou 5 pieds des arbres, suivant leur grosseur et que
l'on mette sur cet espace de 4 à 5 pieds bien ameubli, une En réponse à votre lettre du 10 courant, je suis heureux
bonne couverture. de voua dire tout le bien que je sais du phosphate. Règle

4. Enfin, on serait tenté de croire d'après les faits établis générale, le phosphate mélangé au fumier, à raison de 500 lbs.
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par arpent, remplacera la moitid du fumier à donner pour
l'engraissement complet d'une pièce quelconque. Ce n'est pas
un engrais complet, mais il complète le fumier au point d'en
doubler la valeur.

Vous avez observ6.sans doute que trop de fumier produit
la verse des grains, la pourriture de certains légumes, etc. Il
en serait tout différent par le mélange que je vous conseille.

Malheureusement, le phosphate dans nos marchés coûte
très cher. Si vous devez en acheter deux tonnes, je vous
conseillerais de demander au rédacteur anglais du Journal
dragriculture, M. A. R. Jenner Fust, B. 109, P. O. Upper
I.achinc, de bien vouloir vous dire, par lettre, ce que vous
auriez à payer rendu ici pour du phosphate venant d'Angle-
terre, comparé avec le même article acheté dans le marché de
de Montréal.

Je répondrai toujours avec plaisir à toutes questions agri.
coles qui intéressent nos cultivateurs.

ED. A. BARNARD.

Réponse.-Aux Etats.Unis on appelle phosphate un mé-
lange de potasse, d'azote et d'acide phosphorique. Ici au Ca-
nada, on parle, avec plus d'exactitude, de phosphate de chaux.
c'età-dire, de la chaux combinée avec une certaine propor-
tion de l'acide phosphorique ; et de superphosphate de chaux,
kquel est le phosphate dissous dans de l'acide sulfurique :
c'est toujours l'acide phosphorique qui sert de nourriture à la
plante, quoique, dissolution faite, il se trouve dans le super
phosphate une quantité, plus ou moins grande, de sulfate de
chaux (pldtre).

L'apatite do nos montagnes est très riche en acide phos-
phorique, mais à raison de son état cristallin, les acides orga-
niques de la terre ne peuvent le dissoudre. Voilà pourquoi
il est absolument nécessaire de le traiter avec un acide miné
rai, comme l'acide sulfurique, pour le rendre propre pour les
besoins des récoltes qu'on cultive.

Avec une demi-couche du fumier vous trouverez 250 lbs.de
superphosphate suffisant pour un arpent de terre. Il n'y a
aucun danger que cet engrais épuise le sol. Je vous conseil
de l'étendre sur le dernier labour et de l'enterrer avec la
here.

MM. Lömer et Rohr, 8 Oustom-house Square, Montréal,
ont importé du superphosphate l'automne dernier de chez
mes amis les MM. Downes, de Liverpool. Malheureusement.
cet engrais se trouve aujourd'hui en hausse, et je crains que
vous ne sachiez l'acheter à moins de $26.00 la tonne. Les
31.Brodie et Ilarvie, rue Bleury, Montréal, en ont à vendre
à ce prix-là.

Employé seul, à raisou de 400 lbsl'arpent,le superphosphate
produira des choux de Siam et des navets en plein.

Pour les betteraves à vache, il ne vaut, selon mon expé-
rince, presque rien, et de même pour le bl6 d'Inde, sinon sur
un terrain qui a été fumé abondamment l'année précédente.

Si vous désirez employer un engrais artificiel pour le grain,
ou pour le blé-d'Inde, vous ferez bien de vous procurer du
-ulfate d'ammoniaque chez Ml. T. Vasey, à sa factorerie à Ilo-
clielaga-boîte 1777, P. O., Montréal: 125 lbs suffisent
pour un arpent. Le prix en est de Z3.50 le quintal. Mêlez-
le avec 200 lbs. de superphosphate, et de dix minots de
cendres brutes de bois-francs, et vous aurez tout ce qu'il vous
faut pour vous assurer une forte récolte do n'importe quel
grain.

Pour en tirer toutes les bonnes qualités, il faut que tout en-
grais artificiel soit broyé aussi menu que possible.

Pour les betteraves à vaches et le blé-d'inde, une demi-couche
de fumier et 150 lbs de sulfate d'ammoniaque.

Pour le choux de Siam et les navets, une demi-couche de
fumier et 250 Iba de superphosphate.

Pour les patates, leq panais et les carottes, les cngrais arti-

ficiels ne valent guère rien, sinon que sur un terrain sablou-
neux la cendre de bois-franc augmente quelquefois le rende-
ment des patates.

Plâtrez les pois, les fèves et le trèfle. Roulez tous vos
champs de grain après la levée.

Quand vous trouverez que, selon vos idées, un champ de
grain est assez hersé, donnez-lui, je vous prie, encore deux
coups de herse. Vous en direz des nouvelles à vos voisins
après les récoltes.

ARTUR R. JENNERi FUST.

INDUSTRIE LAITIÈRE.
Monsieur le Rôdacteur,-Je constate avec plaisir que l'Elec-

teur vient d'ouvrir ses colonnes aux questions agricoles. Il con-
vient que l'organe autorisé d'un gouvernement qui s'intéresse au
progrès de l'agriculture au point de créer un ministère d'agriculture
et de colonisation, se fasse un devoir de renseigner ses lecteurs,
dont le grand nombe se rencontre au milieu des cultivateurs, sur
les diverses questions relatives à l'agriculture. Si la prospérité
nationale repose sur l'exploitation du sol, n'est-ce pas vers l'agri.
culture que doivent converger tous nos eff'orts puisque notre pays
est avant tout un pays agricole. Ense et aratro, par l'épée et la
charrue: telle fut la divise de nos aieux. La hache de guerre
repose sous le sol, reste encore à combattre avec l'arme de la
charrue les combats pacifiques de l'agriculture pour assurer notre
triomphe sur la gêne et la pénurie, ennemis redoutables engendrés
par la culture routinière. Une étude intéressante de M. J. C
Chapais sur le "rendement comparé des fabriques et des laiteries'
du mois d'octobre dernier, m'a suggéré l'idée de vous faire part des
résultats de mon expérience en pareille matière.

A St-Nicolas, où;e demeure, deux de mes co-paroisiens, MM. B
Villers et G. Desrochers, hommes habiles et entreprenants, ont
établi un, beurrerie au printemps dernier. Croyant que cette in-
dustrie naissante opérerait ici le nime bien que d'autres semblables
ont fait dans plusieurs localités de la province, je me suis empres-
sé d'envoyer le lait de mes quatre vaches, celui des traites du
samei soir et dimanche matin excepté depuis le premier de juin
jusqu'au vingt-cinq octobre, c'està.dire durant cinq mois ; remar-
quons que deux de ces vaches ayant vélé tard, je n'ai pu envoyor
leur lait que depuis le commencement du mois d'aoùt.

Ces quatre vaches sont, l'une Ayrshire pure, l'autre Canadienne
et les deux autres Durham croisées. C'est assez dire que tout en
reconnaissant les qualités laitières des vaches Ayrshire, Canadien-
ne, Jersey, je n'hésite pas à faire bon accueil à des sujets de diffi.
rentes races lorsque je découvre en eux les organes lactifères bien
développés. Avant que de donner les chiffres sur lesquels reposent
mes calculs, je dois déclarer qu'ils sont puisés aux livres mêmes
des fabricants et qu'ils ne sauraient être discutés.

Pendant près de cinq mois, j'ai porté à la beurrerie 9707 livres de
lait; j'ai gardé chez moi 1693 livres. Ce lait m'a donné 520 livres
de beurre, tant fait à la beurrerie qu'à ma laiterie. Celui de la bdur.
rerie m'a rapporté $77.32- celui fait chez moi $12.00, en tout
$S9 32. En retranchant 520 livres de beurre de 11,400 livres de lait,
il me reste 10.880 livres de lait écrémé et de lait de beurre, que
j'évalue à 20 contins le cent livres; ce qui me donne $21-76. M
J- C. Chapais évalue 100 livres de lait écrémé à 40 centins. Dans
mon humbte opinion, je pense cette évaluation exagérée ; pour ne
pas dépasser les limites d'un profit ordinaire, je ne l'évalue qu'à
20 contins.
Donc:

Profit du beurre fait à la beurrerie....,. ..... $77 32
Profit du beurre fait à la laiterie.............. 1200
Profit du lait écrémé et lait de beurre.......... 21 76

Profit total............ ..- .. ........ $ 1.08
Profit net par vache........................ S27.77.

M. Chapais obtient $l..88 de profit net par vache. (1)
Voilà donc entre ce monsieur et moi une· diflërence notable,

(1) Le calcul fait par M. Chapais et auquel il est fait allusion ici
était suppos, en admettant que tout le rendement de la saison
aurait éte aussi mauvais qu'il l'avait été lors d'une vente faite au
mois de juin; mais de fait, jamais si maigre résultat n'a été le
fruit de toute une saison. J. C. C.
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mais qui est conîfornme est tous pointa à ses idées et ses calculs, et

proclame bien haut l'importanîce de l'industrie laitière. Notons§
que le marché au beurre a été bient bas tout l'éié; que niotre beur-
rerie étnt nouvelle, il a dû d'écouler quelques mîois avant que sies
produits, fussent connuos et atppréciés cotnume ils le méritaient.

A l'automnîe, le beurre de lit beurrerie de St.Nicolas obteniait le
haut prix sur le mar-ch6 de Québec, et nie pouvait suiffire nux de.
mandes des commnerçanits et des conîsommnateurs.

Au résultat (lue je vieiîîs d'acquérir, et qui tue semble très satin-
famisanit, les personnies qui lie voient pus d'nii Sil favorable l'établis-
Semtent des beurreries, m'opposeronît pcut-ètre le leur.

Si elles Puisenit avoir fait auissi bien,, je les en féliete; mais elles
lue permetutronit de dire mu'elles omît dit travailler et débourser plns
(lue aloi. Pr suite de 1' émlation qui se développe entre les pu.
trolls, j',ai donné de-s soins plus assidus à mes vaches, j'ai pratiqué
plus que d'habitude Y*éconoînie du lait ; par là s'est accrue la
source des revenus. Une petite remarque: lorsque vous demandez
à un cultivateur revenant du marché ; Combien avez-vous vendu
votre beurre? t'a réponse semuble toujours enveloppée d'un petit
mnytére. S'il l'a vendu moitié j.5 celîtînâ, moitié 20 centins, il vous
réponîd d'un air timide; q'.'il FrP ieiîdu 20) ceninms. Douce illusionî
qui flatte plus sin amooý -pr-.pre qu'elle n'emplit son gousset.

Enfi, de ces coiisidéra.ionis, tironîs deux cuonclusions pratiques:
Io. Il est de la plus beaut impurtice de bien traiter ses vaches.

Tous le peuvent pas leur tonnier les mêmes soins;i mais tous peu.
vent faire quelques efforts en ce sens en leur procurant de mejil-urs
pâturage-s, des tourraees verts, etc., ctc, en S'ing~énianit à leur offrir
une niourriture appetissante et succulente. utre la ration d'en.
tretieiî, donîtons la rationî de production ; voilà le secret du profit.
Oh î les butines bêtes, comme elles ûoiit reconnîaissantes 1 servez.
leur un rea opieux;i dès le lendemain matinu elles vous diront un
n111rci7 liatent exprimé par un vase d'un lait riche et abondant

2o. Favorisonis, selon la mesure de noas forces, l'établissement
des beurreries; portoîn. y le lait de nos vaches, leur alimuent iudspen.
sable. A ne considérer que maou intérêt personnel, je suis satis.
fait; pourquoi d'autres cultivateurs u'obtieîidraieît-ils pas le même
résultat eîî suivant les mêmwes procédés? Sortons du cercle étroit
des intérêts pécuniaires, élovons*nious a des considérations plus in.
génieuses.

J'éprouve un sentimenît qui n'est pas inférieur à celui que pro-
curent l'or et l'argenit; j'éprouve la satisfactionî de contribuer pour
mna pietite part au développement d'une insdustrie vraiment iiatio.
nale, d'une industrie qui nou met ei enom sur lets marchés étran-
gers et fait affluer d'éiiormzs capitaux dans notre pays. En effet,
de tous les produits agricoles exportés à l'étranîger en 18387,
le beurre et le fromage ont atteint le chiffre le plus élevé,
c'est à&dire $8,000,00O. D.îns lue présenît article, bien que je
ne parle pas des beurreries dont j'apprécie la valeur par expérience
personnelle, je dois dire (sue les fromageries méritent également
notre attenttioni, et ces deux industries provenant d'une source coin-
mur.e promettent à nutre pays uli avenir pirospère.

J'espère, Monsieur te rédacteur, que vous ntous offrirez enicore,
oaire les lettres inappréciables de M. WV. J.1. Lynch, des articles
sur l'agrculture. L'horizoni de b'.Elecieur s'élargit, soni champ
d'action s'agrandit d'une manière étonnante;i le champ agricole ne
saurait être laissé inîculte. Nos journaux agricoles tels que le
Journal d'agriculiure, la Ga.zelle dei campagnes font noblemeni
leur devoir; ils vonît de l'avant, comme d'habiles explorateurs, àa
la conquête de la toison d'or, pour découvrir et vulgariser les bonle
procédés; malheureusement, ils n'ont pu jusqu'à présent i'insinu
er au foyer de toutes les familles, à l'instîir des feuilles politiques,
et leur voix reste ssii, échu. Puissenit vos corresponidances, voi
étudesa sur l'aigriculture développer le goût de la culture, frayer hz
voie aux publications essenîtiellemnt agricoles, et assurer le su-
ces, le triomphe d'un- politique inattaquable, la politique qui re
pose sur l'exploitation ravonnée le sol.

(L'Electeur) T. P.

Les vc> iîgons des chevaux.

On nous écrit :

Ne cetin2issatît pus l'adrLesse de M. Couture, vétérinaire, e
tachant que vous avez souvent l'occasion de le rencontrer, c
connaissant votre complaisance sans borne, je vous prie de mu
dire quel remède il faudrait à un poulain qui a des vs ig7mce au:
jarrets,, c'est-à-dire, enflure molle-fièvre à ce-& jambes--Que
qu'un a recommandé l'eau froide-friction-la jambe enveloppé

et souvent mouillée d'eau froide, ce traitement pour environ trois
semaines. Au bout de ce temps, il doit donner unt remède dont
j'irnore la nature. Ce poulain a une grande valeur.

Si vous pouviez savoir de Ml. Couture quelque choso de mieux
et me le dire, je vous serais fort obligé.

cette question étant soumise au Dr Couture, voici la ré-
ponse ue notre excellent vdtdrî.aaire a ou la complaisance de
flous rclsser:

on.sieur le rédacteir,-Le vessîgon est une hydropisie du
jarret accompagnée ou non d'inflammation. Il est connu chez
les chevaux dont les jarrets sont trop droits ou trop crochus (jar.
rets de vache). Ils sont alors le résultat des secousses extraordi.
naires imprimées au jarret (tans la marche, (1) ou bien de lacéra
tiotîs causées aux bourses synioviales ou aux ligaments de lartieca
lationt par l'extrême tension des di% entes parties constituantes de
cette dernière (2).

Lu vessigon est assez commun chez les jeunes chevaux qui
croissent vite. Généralemenit dans ce cea il nî'est pas grave, ii
dispauraît avec l'âge.

Dans le cas qui nous occupe il y a de l'inflammation, ce ne,
donc pas un vessigiion de croissance Je recommnderais le traite-
ment suivant .Faites de fréquentes applic'ations d'eau froide et
SI il est possible do tenir constamment un linge imbibé d'eau froidt
autour du jarret cela vaudra beaucoup mieux. Si ce traitement
continué pendant deux ou trois semaines n'apporte pas d'amél'u
ration, appliquez tous les jours un peu de l'onguent Suivant:

fliiodure de mercure..... ... ... ... ..... 4 once.
Saindou\ ......................... 4 onces.

Mêlez. Il faudra raser les poils avant de faire usage de ce mé.
dicament, qui dêvra ètre frictionnué vi4oureuseumoîit pendant 8 àa Io
minutes chaque fois. Au bout de 8 jours, cessez les applicauiib
durant une semaine et recommencez de nouveau.

Dans laeua où ces mesures ne feraient pas disparaître le vessi-
gon, métter. le poulain au pàtura,"e pendant tout l'été prochain.
Assez souvent ce simple moyen vaut mieux que tous les médica.
ments du monde. J. A. COUTURIK.

Qui veut un bon jardini.?r P
Notre rédacteur du Journal d'agriculture, 6dition anglaise.

M. A. R. Jenner Fust, Boîte 109, Upper Lachine, Q., nous
écrit :

Je puis vous recommander un excellent jardinier français, âgé
*de 30 ans, M Charles Joudreville, qui a eu la charge de jardins.
etc., des MM. Davves, de Lachine. Il est très recommandable, et
d'après ce que j'en ai vu, vous pouvez affirmer qu'il entenîd par.
faitement la culture des primeurs en couche, etc., des serre.,

*chaudes et froides, etc., etc.

M A. R. Jenner Fust et la culture des légunmes.

* M. Séraphin Guèvremont, de Sorel, nous écrit:

"Avant 1885 je n'avais jamais cultivé de raciiies, à moins que
je ne donne le nom aux patates dont je récoltais d'assez rand à
quantités. Ayant vu en 1884 sur la terre de mon voisinî . Fos.
brooke, des pièces entières recouvertes de betteraves, carottes,
navets et de choux superbes, qu'y cultivait Mr. Jennir Fust, je

*me décidai à l'imiter et àa faire l'e-aai d'une culture que jusq'ailun
je croyais très difficile. Cette auuée*lâ (1885),jo caultivat d'après
..es instructions et sous sa direction immédiate environ I ý arpent.
de choux de Siara et de carottes. J'ai été si Satisfait de ma récolte,

ue d'année on année j'agrandis ma culture, qui cette année a été
Ie 18 arpenta cii légumes. Je dois dir qeusqu'et ISST, j'étais
dirigé par M. Jenner Fust, qui nous apea;mon frère et nlw,
ses élèves; cette année, nous avons cultivé sans aucun aide et

t nous avons très bien réussi."
t Voici maintet,ant le témoignage de M. Péloquin.
e 4, D'après ce que m'ont dit mes amis qui demeurent dans le
r voisinage, ces cultures sont faciles et relativement peu coûteuses
t- pour les MM. Guèvremont qui en ont appris les procédés de M.
e Jeaner FSut pendant son séjour à Sorel.'
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Vaches difficiles à traire.
Nous recommnandons fortement la lecture qui va suivre

Berthier, l février 189.
Monsieur le rédaclear,-Comne le emps du velage des vaches

approche et que chaque cultivateur a généralement des taures à
leur premier veau, par conséquent difiieiles à traire, je crois qu'il
est de mon intérêt d'exposer au publie le moyen que j'emploie
quand j'ai des vaches ou taures difficiles à traire : c'est un moyen
peu coûteux et très facile à faire ; de plus, je le donne comme très
illie2ice et pouvant sat*sfaire tous ceux qui l'essaieront. Voici le

moyen en deux mots : j'achète un anneau a res-
sort avec queue pour mettre au nez des boufs,
vaches, etc , que je paie de 15 à 20 cents, selon
la grosseur; je mets. la corde dans le trou qui se
trouve au bout de la queue de cet anneau pnur
m'en servir à besoin; je mets l'anneau dans !e
nez de la vache et je passe la corde par dessus
une barre de bois que j'ai à la tête de mes
vaches, à défaut de ce morceau de bois, je con-
seille de planter une crampe dans le plancher de
haut afin de passer la corde dedans pour tenir la
tête de la vache aussi haute que possible, afin de
l'empêcher de ruer. C'est un moyen facile,

comme vous voyez, <:t qui ie fait aucun mal aux vaches. A me-
sure que la vache se corrige, je baisse la corde un peu tous les
!ours jusqu'à ce qu'elle soit complètement aisée à traire, j'emploie
ce moyen depuis au delà de 15 ans, et toujours avec efficacité;
je crois que c'est le meilleur qu'on puisse trouver et qui est le
Moinis dommageable aux vaches.

Votre, etc., etc., A. MoussEAU.

Quelques notcs de la forme expérimentale.
UR. DD. DE L'HoiTAL DU sAo-.UiEuit (Québecj.

Nous avons, vers la fin de décembre 1888, commencé à donner
du tourteaul de coton et de son, (lb. pour lb., li de chaque) à nos
animaux au lieu du tourteau de lin et de son.

Voici, lb. par lb, le résultat obtenu :
Total donné, 3 lbs par jour pour chaque vache à lait G sun, à

coton).
Yachesjersels-canadiennes de M. Barnard.

En novembre, 11 vaches sur le point de vêler ont donné
en lait..................... ................. 1443 lbs

En dée., 5 vaches (dont 4 sur le point de vêler et une
vêlée 22 déc.)................................ 1567 "

En janv., 4 vaches dont 2 non vlées-1 vêlée 22 déc.
et 1 vêlée 16 janv.)............................ 2493 "

E, février, 4 vaches : 1 vêlée en juin, 1 vêlée en déc,
I en jan. et 1 en fév........................... 2258 "

Une des vaches vôlées est à son premier veau et n'a que deux
ans; l'autre, à son second veau, a 3ý ans.

Vaches à lait durham, des meilleures familles à lait, du comté
de Mégantie.
En nov., 11 vaches, non vêlées, on donné en lait. ..... 2300 lbs
En janv., 8 v: ches, non vêlées, ont donné ci lait. ..... 4290 "
En fév., 7 vaches, non vêlées, ont donné en lait.....-3521 le

Soit plus du double donné par le même nombre de vaches en
novembre. Ce résultat ne parle.t.il pas en faveur du tourteau de
coton ?..

Nuus cà avons acheté une charge de char, qui, livrée à Québec,
nous a coûté $30.00 par 2000 lbs. Nous avons 43 vaches dans la
même étable, des durhams, des ayrshires, et des croisées de ces
deux races ; de pures canadiennes, et Il vaches jerseys.cana.
dinnes. outre trois taureaux, etc.

Coat de la nourriture, par jour, au prix du marché, 10 centins
chacun-soit $4.60 par jour pour 46 tètes de gros bétail.

A bientôt pour de renseignements plus d6taillés
ED.A. BARNARD.

ECHO DES CERCLES.
Nouveau cercle St-Adrion de Mégantie.

Connaissant l'intérêt que vous portez à l'agriculture, j'ose es-
pérer que vous m'accorderes un petit espace dans votre journal.

Dimanche dernier, 3 février, un coi tain nombre de cultivateurs
de Saint-Adrien d'Irlande, comté Mégantic, se rendaient au pres.
bytère, après les offices, sur l'invitation de leur aimable curé, le
révérend M. E. Laliberté, pour procéder A la formation d'un
cercle agricole dans ctte paroisse. M. le curé fut unanimement
choisi comme président, et M. Fra X. Laroche, comme vice-pré-
sident: on nomma aussi comme zecrétaire M. Ad. Caron et
MM. Cyr. Laflamme, Frs DeBlois et Frs Angers comme mem-
bres du comité de régie.

Ensuite on adopta un règlement et plusieurs résolutions imp or-
tantes, et la séance fut ajournée à jeudi prochain, où seront don
nées les deux premières conférences par M. le curé et M. le se-
crétaire.

S int.Adrien est une jeune paroisse qui ne compte que quelques
années (Vexistence, et qui a ou à travers-r ues è .reuves terribles ;
les gelées précoces, les mauvais printemps or' depuis quelques
aines complètement détruit les récoltes et créé un grand malaise
parmi les cultivateurs.

Quelques bons patriotes alarmés de cet état di choses et de
l'émigration qui s'en suit naturellement ont cherché un moyen de
remédier au mal et ont cru trenver ce moyen dans la formation
d'un cercle agricole, afin de répandre et d'encourager l'industrie
laitière et l'élevage des moutons qui selon eux sont les seuls
moyens de réussir dans nos contrées montagneuses. GrAce au
zèle de ces quelques vrais patriotes,ce cercle est aujourd'hui formé
et tous espèrent de bons résultats pour l'avenir.

Ce cercle, je crois, est le premi3r formé dans le comté de'Mé-
gantic, et la paroisse de Saint-Adrien, quoique très pauvre, se
montre aujourd'hui au premier rang pour le courage ; et si le suc-
cès ne couronne pas les efforts de ces cultivateurs, on pourra tou.
jours dire qu'ils ont fait tout ce qu'il leur était humainement pos-
sible de faire. Puissent les efforts de ces ames généreuses qui se
sacrifient pour le bien de leurs concitoyens être couronnés de
succès et montrer aux paroisses voisines qu'avec du bon vouloir,
de la persévérance et de la banne entente on surmonte les obs-
tacles et on se crée un patrimoine pour la famille.

Je vous remercie à l'avance, Monsieur le rédacteur, du bon ac-
cueil que vous me ferez et demeure votre tout dévoué serviteur,

J. AD. CAnoN, sec..trés,
Saint.Adrien, 4 féviier 1889.
P. S.-Nous avons besoin d'un jeune bouf reproducteur pur.

sang canadien et provenant d'une bonne vache laitière, pourriez-
vous me donner des renseignements?

Prière à nos correspondants de fournir ce renseignement.
Rédaction.

Adieux et bons souhaits d'un excellent secrétaire.
Cercle agricole de Sait-.Aine des Plaines.-Puisqu'il me faut

laisser notre cercle agricole, me séparer des braves amis de
l'agriculture de cette paroisse, laissez-moi vous féliciter, vous en-
courager et vous remercier.

Vous féliciter, car vous avez droit d'être fiers des succès obte-
nus depuis quelques années. Je vois ici plusieurs beurreries éta-
blies depuis 1881, rapportant, en moyenne $10,000.00 par année
dans la paroisse; d'après les informations prises parmi vous, ce
revenu ne dépassait pas $3,000.00 auparavant. Je vois beaucoup
plus de soin apporté dans la construction des batisses de
la ferme : écuries, étables bien aérées, hautes, plus tempérées et
plus saines; la santé du bétail bien meilleure, et conséquemment
moiwns d'accidents à déplorer, surtout au printemps. Je remarque
plus de soin dans le choix des animaux, et ce soin chez quelques-
uns va jusqu'à un certain orgueil que je ne saurais trop approuver.
Je ne parlerai pas ici de ces cultivateurs ignorants qui n'ont pas
honte de laisser leurs animaux dans un état pitoyable, maigres,
sales,,décharnés, se traînant misérablement autour des bâtiments
en rmne se perdant dans un fumier perdu, pendant que les filles
portent la toilette et que le fils fume Io cigare et se promène en
gants de kid Il C'est le petit nombre, d'ailleu, et espérons que
la propriété de ces négligents tombera avant quelques années dans
les mains des jeunes gens qui grandissent aujourd'hui dans le tra-
vail et l'économie. Je vois avec plaisir les plus riches cultivateurs
donner l'exemple en s'habillant des fines étoffes, flanelles. etc.,
fabriquées à la maison ; vraiment, j'admire cela, et j'en félicite
particulièrement nos mères canadiennes; car, après tout, c'est
encore chez nos bons cultivateurs qu'on retrouve (soit dit en pas-
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sant) la femme forte, vertueuse, aimable, naïve, intéressée, etc.,
qui pourrait dire toutes les vertus de la femme canadienne vrai-
ment digne de ce nom. Tant qu'elles seront chétiennes, elles
liront sans rougir le portrait que ait l'Evangile de la femme forte
en parlant de sainte Anne. J'ai eu occasion de remarquer dans
la visite des écoles de votre paroisse, la belle apparence de la
plupart de vos propriétés : propreté, ordre dans les clôtures, au-
tour des bâtiments, abris dans les champs pour les animaux, etc.
Ajoutons à cela que plusieurs aqueducs apportent une eau limpide
chez plus de la moitié des cultivateurs, à la maison, aux bâti-
mente, aux champs, etc. : voilà encore ce qu'a produit l'union, la
bonne entente entre vous.

C'est par une culture intelligente que vous voyez aujourd'hui
de belles prairies dans des terrains considérés comme pauvres, il y
quelques années. Je vous félicite aussi de l'esprit de tempérance
et de modération qui règne généralement parmi vous. Ceci est
peut-être la grande cause de la prospérité que l'on se plait à re-
marquer dans cette paroisse.

Je vous encourage donc, Monsieur le président et Messieurs, à
continuer de progrès en progrès ; c'est par votre exemple surtout
qu'il se fera plus de bien ; j'ai souvent admiré votre prudence et
vos succès ; j'ai souvent éprouvé une satisfaction bien vive en pre-
nant part aux discussions soulevées ici au cercle 1 Je verrai tou-
jours avec bonheur la prospérité dans vos familles.

Je regrette qu'un salaire plus élevé que celui que vous pourriez
raisonnablement donner, m oblige à quitter votre belle paroisse.
J'ai trouvé parmi vous un grand nombre de cultivateurs éclairés,
sages, qui aiment leur noble profession, qui en comprennent l'uti-
lité et la beauté. J'espère que vos fils seront dignes de vous,
qu'ils tiendront à honneur d'offrir un bras vigoureux au sol
canadien.

Je dois terminer en vous remerciant au nom de la patrie pour
le bien que vous avez fait; je vous remercie au nom de la pa.
roisse pour le bon exemple que vous vous donnez mutuellement,
et je dois vous remercier aussi pour la haute confiance dont vous
m'avez toujours honoré.

Veuillez croire à ma profonde reconnaissance. Je conserverai
toujours un bon souvenir de mon séjour au milieu de vous,
parce qu'il m'a été agréable de me souscrire, pendant sept an-
nées, M. le président, Ïîssieurs, votre très humble serviteur,

O. E. DALAIRE, secrétaire.

Cercle agricole de Sainte-Rtose, comté Laval.-Dimanche, le 24
février dernier, s'est tenue, à Sainte-Rose, une assemblée convo
quée par M. O. E. Dalaire, instituteur, dans le but de fonder un
cercle agricole en cette paroisse.

M. Dalaire fit connaître les principaux avantages de cette asso-
ciation, savoir :

Le Journal d'agriculture à bon marché et les progrès qui ré
sultent de la mise en pratique des conseils qu'il donne gratui-
tement

L'encouragement du Conseil d'agriculture de la province aux
cercles agricoles.

La science pratique qui ressort des discussions et des expé-
riences réunies des cultivateurs les plus intelligents de la paroisse.

L'émulation et le bon exemple que les membres répandent au-
tour d'eux.

L'avantage inappréciable de conférenciers tels que les Barnard,
les Montminy, les Chapais, les Lippens, les Foucher, et autres.

L'agriculture plus en honneur aux yeux des jeunes gens : ce qui
n'est pas peu dire, si l'on considère le triste état de choses actuel.

A-t-on fait jusqu'ici, en ce sens, quelque chose de plus pratique
que les cercles agricoles?

La probabilité que chaque cultivateur augmente seulement son
revenu de $20.00 par année en moyenne, ce qui fait pour 200
cultivateurs $4000.00 de plus dans la paroisse Il Belle répartition,
n'est-ce pas ? Et qu'est-ce que $20.00 de plus sur toute une ré.
colte ? Un peu plus de soin pour le fumier, pour les animaux, plus
de commodité dans les bâtisses, plus d'encouragement aux froma-
geries, aux beurreries, etc., etc., dépasseraient bientôt ces $20.00 !!

L'assemblée se montra unanime à former cette intéressante
société et on procéda aussitôt à la nomination des présidents, se-
crétaires, comité de régie, etc., etc.

Il est unanimement résolu de nommer les personnes suvantes:
Révérend messire J. Gratton, curé, président honoraire.
MM. Philias Labelle, président actif; P. Octave Vannier, vice-

président.
Comité de direction:

MM. J. R. Raymond, Joseph Paquette, Trefflé Léonard, Sinaï
Ouimet, France Desjardins, Stan. Filiatrault, John Jubinville,
Cyrille Taillefer. Paul Joly, Benj. Cloutier.

Membres du cercle :
MM. Jos. Chartrand, Isaïe Paquette, J. B. Vallière, Aristide

Cloutier, Ubalde Cyr, Antoine Brunet, Joseph Nadon, Léon
Locas, Cyrille Joly, fils, Télesphore Joly, Wilfrid Ouimet, Damase
Ouimet, Ferdinand Legault, Isaïe Ouimet, Pascal Ouimet, Jules
Charbonneau, Moïse Durocher, M. S. Filiatrault, écr., M D.,
Odilas Cadieux, Jules Joly, directeur, Dr. Ed. Ouimet, sec.-tréso-
rser, O. E. Dalaire, inst., secrétaire-correspondant.

Ceux des membre présents qui ne sont pas abonnés au Journal
d'agriculture, au nombre de 26 demandent leur abonnement, vou-
lant par ce moyen conserver toutes les délibérations du cercle.

Après quelques paroles de félicitations de la part du secrétaire,
l'assemblée est ajournée au premier dimanche après la réception
du Journal d'agriculture.

Les membres du cercle prient respectueusement M. Ed. A.
Barnard, directeur de l'agriculture, de vouloir bien publier les dé-
libérations du cercle, en même temps donner son appréciation sur
les sujets discutés; nous avons compté sur son concours bienveil-
lant pour le succès. O. E. DALAIRE, secrétaire.

Nous meilleures félicitations. Il sera facile pour le nouveau
cercle de Sainte-Rose d'arriver au but proposé en y mettant la
bonne volonté voulue. Avec l'activité et le talent remarquables
de M. Dalaire le cercle devra obtenir pour l'agriculture des en-
virons des progrès rapides. Il nous semble qu'il sera compa-
rativement facile pour chacun des membres du cercle d'aug-
menter de beaucoup plus de $20 par année ses profits nets en
mettant à profit les conseils qui découleront des discussions
dans le cercle et de la lecture attentive du Journal d'agri-
culture.

Pour notre part, nous croyons que la bonne conservation
des fumiers, sans en laisser perdre aucune partie, vaudra à elle
seule plus de $4 par tête de gros bétail en hivernement, pour
tous les cultivateurs qui n'ont pas une cave ou une remise à
fumier, et qui par conséquent sont obligés de laisser laver les
fumiers, sans compter les pertes d'urines absorbées dans les
pontages et sous les étables, écuries, porcheries, etc.

Nous suggérons la discussion prochaine de ce sujet impor-
tant dans le cercle. Nous serions heureux de savoir jusqu'à
quel point les fumiers sont conservés dans la belle paroisse de
Sainte-Rose. ED. A. BARNAND.

PARTIE NON OFFICIELLE.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des Indes

Orientales la formule d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente de la Consomption, la Bronchite, le Catarrhe,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les Maladies Ner-
veuses; après avoir éprouvé ses remarquab!es effets curatifs dans des
milliers de cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux
malades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de l'humanité,
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette recette en Allemand,
Prançais ou Anglais, avec instructions pour la préparer et lemployer.
Envoyez par la poste un timbre et votre adresse. Mentionner ce
journal. W. A. NoyEs, Power's Block, Rochester, N. Y.

AUX SOURDS.--Une personne guérie de surdité e de maux de
tête de 23 ans par l'emploi d'un remède fort simple, envena gratuite-
ment la description de ce remède à toute personne qui en fera la de-
mande à NIcHoLsON, 177 MacDougal St., New York City, U. S.

AVIS AUX MÈRES.
Le SIRoP CALMANT de Mme Winslow devrait, toujours être employé

pour la dentition des enfants. Il apaise l'enfant, adoucit les gencives,
calme la douleur et guérit les coliques. C'est en même temi.s le meil-
leur spécifique pour la diarrhée. 25 cents la bouteille.

A VE14DRE
CHEvAUx PERCBERoNs, NoRMANDs ET BREToNs, BPTAIL AasHIRs

C oCuoas BsERsHIRE, VOLAILLES PLYMoUTa Rock. S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saint-Jacques Montréal.

POMMIlsRS A VENDRE.
12000 fameux et diverses variétés parfaitement acclimatées.S. LACOMBE, pépiniériste, CÔTE DES Naien, près Montréal, P. Q.
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